
n±cH Us'-t? 

PER í 

CATALUNYA 

11 lustracid per MARTI BAS 

NICA - AGOST del 1945 N° 3 



BULLETIN D'INFORMATION DES CATALANS EN EXIL 

PEJ{ CJITALUJVTJI !. 

Preguem ais suscriptors de la nostra Revista d'enviar l'import del segon trimestre que comenca 
el numero vinent. 

Ais que no han trames encara l'import del primer trimestre que acaba amb aquest número, els 
hi preguem de posarse al covvent. 

Recordem a tots que el preu de la suscripció trimestral és el de 100 francs. Ais no-suscriptors 
els envtem « PER CATALUNYA » contra lliuvament de 35 francs per exemplar. 

Els mandats han d'ésser adrecats a 1'Administrador de « « PER CATALUNYA », senyor RAMÓN 
BOFILL, 59, boulevard Victor-Hugo, NICE (A.-M.) . 

LLISTA DE COL-LABORADORS 

ESCRIPTORS FRANCESOS 

Gabriel Andisio; Aodré BiHy, de 
l'Acádéstte Goncoort; Deays p. 
Boutoc, directeur de « Méridien »; 
Joe Bouquet; Jean Camp; Albert 
Camas; Jean Cassou; Pierre Dar-
tnangeat; Georges Duhamel, secre­
tan perpetu <le l'Aeadémie Francaise ; 
Paul Blttard; Max-Pol Fouchet. 
director de « Fontaiae»; D. Ismael 
('•iraní, secretan general de ¡'Instituí 
d'Bstttdis Occitans; León G. ('.ros, de 
« Cantera du Sud »; Robert Lafottt; 
Joan l.esarfre; Arniaiul l.uuel ; Ma­
rión I.o liastanl; Clatule -Morgan, 
rtjreetot do • Los l.eUres l'rancai-
sea »; Rene Ñelli ¡ Jeán Panlhan, 
director de la • Xonvelle Revue 
Franeáisc »; Pierre-Jean Rondín; 

Jean-Panl Sartre; Pierre Segners, di­
rector de « I'oésie 45 », i Roger 
Wild, de « Xouwllos I.ittéraires ». 

ESCRIPTORS CATALANS 

Marios: Agtiilar; Felip Alai/.; J. 
Amat-I'iniella ; j . Artigues-Riera ; 
Jesús M. Bellido; Domónee de Bell-
¡rnint; Amadeo Bernadó; Josep M. 
Boronat; J. Carnea Arboíx; Ferran 
Cauvamcres ; Litas Capdevíía; Joan 
Casanoves; Rafael Closes; Feliu 
L'lics; Ángel Ferran; J. Ferrer-Av-
niar; Melcior Poat; Josep Fontber-
nat; Abelard García; F. Grao i Ros; 
Gumersing Gomila; E. Granier-Bar-
rera; Pere Gnilenyá; Julia Goal; 
J.-M. I.ladó-Figueres; Rafael Mora-
gues; Rafael aforagues; Ramón Xo-
giu's i lü/et; Salvador Perarnao; 
Josep-Maooel Peres; Josep I'uig-

Arnaus; Josep l'uig-l'ujades; Fer­
ran Rahola; A. Rovira i Virgili; G. 
Rotara Tunea; Nicolao M. Rubio; 
Modest Sabaté; Anna M. Sagi; 
Joan Sauret; l»r Josep Solanes ; Ra­
fael Tasis; l)r Ilunibert Torres; 
Víctor M. Torres; Josep Tortvnts 
Planes; Ivinili Vigo; Raptista Xuri-
guera i Ramón Xuriguera ; Joan 
Alaredra; Just Cabot. 

ARTISTFS 
Nicolás Akniens; Miquel Alnn-

rall; Apa ; Marti Bas ; Ferran Rosoli ; 
Miquel Cardona (Qnelus); Antoni 
Clavé; l'ere Créixams; A. García 
I.amolla; íi. Gran Sala; Ramón Pi­
gnoróla; Caries Fontseré; I,luis V. 
Molní•; I'aul Planas; Josep Picd; F. 
Riba-Rovira; Fermi Toban i Ignasi 
Vidal ; Ramón Arqaer ; Joan Rosnero. 

Rédaccio : 4, Rué Clément-Roassal Administracio : Ramón BOFILL. 59, Boul. Victor-Hugo - NICE (A. M.) 



LÉQUILIBRE 
On nomme civilisation un 

état dequilibre, pour les grou-
pes humains, état dans lequel 
les forces de construction l'em-
portent sur les forces de rui­
ne, l'ordre sur le désordre et 
¡a vie sur la mort. 

Cet equilibre n'est pas un fait 
naturel, c'est l'ozuvre d'un cons-
tant effort. Dans les civilisations 
de l'antiquité, toute rupture 
déquilibre entraínait rapide-
ment la chute de l'édifice. Les 
foyers de civilisation étaient le 
plus souvent petits; ils étaient 
disperses sur la face du mon­
de. La disparition de l'un d'en-
tre eux représentait un événe-
ment grave, mais somme toute 
limité. 

Le triomphe de la civilisation 
scientifique et industrielle a 
fait croire aux hommes naifs 
que ¡'equilibre vital des sociétés 
humaines allait s'asseoir sur des 
bases indestructibles. N o u s 
avons, á la fin du XIX" siécle, 
vu flamber cette fiévre d'or-
gueil. Assez vite, et surtout pen-
dant la premiere guerre mon-
diale, les hommes clairvoyants 
ont compris que les forces de 
destruction grandissaient á me­
sure des forces d'édification, 
que le probléme demeurait le 
méme et que l'équilibre de la 
civilisation mécanicienne était, 
sous une apparente puissance, 
aussi débile, "aussi instable et 
périssable que celui des peupla-
des et des cites d'autrefois. Ce 
qui ne ¡aisse pas d'aggraver le 
péril, c'est que les groupes hu­
mains qui, jadis, étaient organi-
sés pour résister dans leur iso-
lement et se suffire vadle que 
vaille, vivent aujourd'hui dans 
ce que les politiques et les éco-
nomistes appellent l'interdépen-
dance. Pour soutenir le train de 
la civilisation moderne, Venien­
te entre les nations est plus que 
jamáis nécessaire. 

Notre civilisation a resiste 
avec beaucoup de peine auiv, 
effets de la premiére guerre 
mondiale. Ce n'est pas sans une 
profonde angoisse que les ob-
servateurs ont vu le second con-
flit s'annoncer, puis éclater, 
puis étendre ses ravages* Ce qui 
est en jeu depuis le debut de 
¡'aventure, ce n'est pas seule-
ment, qu'on le sache, ¡a supré-
matie d'un groupe ethnique, 
c'est l'avenir méme de la civili­
sation humaine. 

Georges DUHAMEL 
d e l ' A c a d é m t a F r a n c e s a 

Cette civilisation est tempo-
relle et spirituelle. Les oeuvres 
temporelles sont des mainte-
nant, en de nombreux pays, me-
nacées d'anéantissement. On 
sait que, dans cet ordre, les 
principes de la civilisation se 
raménent á quelques articles 
essentiels : la production et la 
conseri'ation des aliments, la 
production de la chaleur, de la 
lumiére, des tissus, des liens, 
des récipients, des outils, des 
machines... II a fallu moins de 
six ans pour compromettre tou-
tes ees conquétes élémentaires. 

N'oublions pas que nous 
avons pu, jusqu'ici, dans l'Euro-
pe occidentale, teñir en respect 
les grandes épidémies; mais 
elles patientent dans Vombre et 
peuvent prendre leur élan d'une 
minute á l'autre- Ouant a la ci­
vilisation morale, elle repose 
sur le jeu de quelques hautes 
vertus, le désintéressement, 
l'humanité, tesprit de liberté et 
de justice, vertus dont nos so­
ciétés hagardes sont en train de 
perdre le sens et méme le goüt. 

Presque toutes les nations 
sentaient confusément, en 1938, 
qu'un nouveau conflit, dans la 
présente conjoncture, représen-
terait un attentat contre l'espé-

ce tout entiére. Avec la compli-
cité du Japón et de la malheu-
reuse Italie fasciste, l'Allemagne 
s'est décidée, pourtant, á com­
promettre le fragüe equilibre de 
la civilisation. 

La grandeur de l'Europe est 
l'ceuvre de quelques peuples au 
nombre desquels il faut comp-
ter le peuple allemand. Or le 
peuple allemand a, par consen-
tement presque unánime, remis 
ses destinées aux mains d'un 
petit groupe de gens qu'il nous 
faut bien appeler des illetrés, 
des ignorants. 

J'entends qu'un haut degré 
de culture n'est pas la condilion 
determinante de l'intelligence 
politique. Mais un homme tres 
instruit ne peut pas ne pas 
avoir, sur la vie des civilisa­
tions, des vues et des notions 
qui équivalent a une expérien-
ce et qui le détournent de s'a-
bandonner a certains actes ab-
surdes. Chose inconcevable, les 
savants, ¡es philosophes, les let-
trés dAllemagne ont, par ambi-
tion, haine ou lacheté, laissé la 
direclion des affaires de leur 
patrie aux mains d'hommes 
qu'ils n'auraient peut-étre mé­
me pas admis, en temps nor­
mal, dans quelque emploi subal­
terne de leur spécialité. Quant 
aux magnats de ¡'industrie, 
quaní aux chefs müitaires, ils 
savaient á queüe bande de mal-
faiteurs ils confiaient ie gouver-
nail, mais ils acceptaient le fait 
en espérant que, du moins, cet­
te bande ferait leurs affaires. 

Les Allemands ont étonné le 
monde par Vextravagante fa­
culté d'invention qu'ils mon-
trent dans la cruauté. Mais 
l'inintelligence profonde, mais 
l'aveuglement, mais le manque 
de bon sens et d'instinct vital 
dont ce peuple a fait preuve, 
voilá certes des phénoménes 
sur lesquels les observateurs 
pourront s'interroger sans fin. 



Molls ealalans s 'han mostrat 
paradoxalment sorpresos, i alguns 
— per que no dir-ho ? — dis­
gustáis i tot, per 1 éxit. treballista 
a les eleeeions angleses. 

La sorpresa, pero, no ha estat 
general. Per exemple, Alianca 
Nacional de Catalunya, en un 
manifest aparegut el 19 de Juliol, 
o sigui sis dies abans d'ésser pro-
clamats els resultáis eleetorals, 
deia textualment que « les elee­
eions angleses poden donar una 
gran majoria ais laboris tes», i 
argumentava en consequéncia 
sobre les repercussions que aixó 
comportaría respecte al problema 
espanyol. 

Els" símptomes, en efecte, no 
podien ésser mes clars per a l 'ob-
servador amatent. I encara que 
resulti molt cómode fer de pro­
feta a posterior! — per aixo la 
majoria deis profetes han seguit. 
preeisament aquest sistema, o bé 
han parlat en termes tan sibil 
lins que tothom hi pot veure alió 
que -desitja —• anem a resumir 
breument aquels slmiptomes. 

1. - La guerra i especialment 
el periode deis grans bombar-
deigs alemanys va produir un 
enorme aiguabarreig, sense pre -
cedents, de les classes socials. 
Políticament, havia de produir el 
resultat de radiealitzar les mas ­
ses, en fer eonéixer de prop les 
privacions i les sofrences a per­
sones que n'havien estat prote­
gidos fins aleshores. 

2. - Ja des d'abans de la guerra, 
(oles les eleccions parcials eren 
guanyades pels laboristes. 

3. - La política interior deis 
( onsérvadors era molt impopular. 
Encara n 'era mes l'exterior, amb 
les infervencions desgraciades i 

, jirofundamenl antidemocrátiques 
en paisos continentals. 

4. - Les eleccions es planteja-
íen amb neledat i dintre una 
atmosfera de passió continguda. 
L'abslenció de pühlic en els actes 
electorals volia dir que la gran 
majoria jahavia pres parti t . 

5. - El vot deis militars havia 
d'ésser foreosament avancat gai-
rehé senipre. L'home que es juga 
la vida no está per defonsar p r ¡ -
vilegis. 

6. - La personalitat . de Chur-
< hill era netament separada deis 
sous col-legues de partit . 

7. - Els conservadors van me­
llar una campanya inhábil. Des 
del primer moment van posar-se 
a la defensiva, van precipitar les 
eleccions creient guanyar-les, 
van acusar els plácids treballis-
tes de « hi t ler isme» perqué 
obe'ien a llurs comités, com si 
tots els parti ts no fessin igual, 
ben legftimament, arreu del món ! 
Coneixent la fina sensibilitat polí­
tica del poblé ang'lés, i 1'esfarc 
de guerra que encara fornia, era 
fácil preveure que tot plegat 
resultaría contraproduent. Ma­
niobres com la de la falsa lletra 
de Zinoviev, en les eleccions que 
tragueren del poder MacDonald, 
no es poden repetir amb impuni-
tat. 

8. - Per fi, veritable revolució 
cu els usos polltics ahglesos, 
Churchill va ésser esbroncat en 
el seu darrer acte electoral. Fins 
i tot fou condemnat un estudiant 
— a una multa, val a dir-ho — 
per haver-li tirat una fruita o 
altre objecte Hancívol. Per a 
veure la distancia recorreguda, 
basta evocar un episodi de la cam­
panya de Baldwin quan les elec­
cions ya esrnentades de fa una 
vintena d'anys. L'esposa del cap 
conservador feia campanya per 
a ell, i un fill d'ambdós era can-
didat treballista. Hi hagué un 
acte de controvéisia entre mare i 
fill, molt académic. La senyora 
parla primer, com a dona i per­
sona de mes edat. I a continuació 
el fill féu un discurs que comen-
cava mes o menys aixi : « Tot el 
que us acaba de dir la meva 
senyora mare és un seguit de dis-
barals, per aixó, alió i alió al­
tre...» Després mare i fill se 
n 'anaren de t racen cap a sopar a 
la llar tranquil-la... Aquest am-
bient ha passat , endut peí vent 
de la guerra, i ni la col-labora'ció 
per a la victoria ni res no ho 
ressusci taran de moment. 

Era tan fácil, dones, com segur 
atribuir almenys un 60 % de 
IÍOC8 al Partit del Treball bri tá-
nic. 

Ara comencen, pero, les difi­

cultáis. J a som a l'endemá de les 
festes del qual parlava l'inoblida-
ble Creixells. El parlament ja 
s'ha reunit ; el discurs de Sa 
Majestat Británica — institucio 
tradicional si enqueda alguna — 
ha anunciat en termes mesurats 
com eseau, pero explícits, la na-
cionalització de les mines i la 
conversió en «propietat pu­
blica » de l'inexpugnable Banc 
d'Anglaterra. 

Altrament dit : les nacionaht-
zacions, socialitzacions o com 
vulguin dir-ne, car el mot no 
importa, han de comencar. Des­
prés de discursos i votacions que 
no podien ésser sino favorables, 
cal posar mans a l ' ob rade debo 
i passar del terreny de les doctri­
nes i les promeses a la realitat 
tangible. 

El laborisme — o millor t re -
ballisme, si trobeu bárbara Lat­
irá paraula — no ha estat mai 
en condicions tan bones per a 
una acció decisiva. Mai no ha 
tingut majoria absoluta i estáfele 
en un gran Estat mundial, i ara 
en disposa plenament, aixl com 
d'un programa ciar i concret, de-
tallat, amb temps i possibilitats 
humanes, técniques i psicológi-
cmes de primer ordre. Cal, dones, 
que fací honor a la seva paraula 
i. interpretant l 'aspiració del po­
blé i les necessitats económiques 
interiors i mundials, cal nacio-
nalitzar, comencanl per la indus­
tria carbonífera i passant per les 
altres industries claus i per la 
Banca d'emissió fins a intervenir 
el crédit i la distribució generáis. 

Es no solament un problema 
de vida o mort per al treballisme, 
sino per a la civilització anglesa, 
imperial i ádhuc universal. Si no 
ho fan, el socialisme evolutiu 
haurá fet fallida definitiva, fins 
en le sseves formes mes modera-
des i a llarg termini, i tota pers ­
pectiva de redempció per a les 
masses que han esclafat el fei-
xisme quedarien redu'ides altre 
cop a una commoció de violen­
cia inaudita. 

Es cert que la descoberta prác­
tica i la probable utilització a tó-
dustrial de la desintegració a tó­
mica — de la qual els explosius 
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usAts recentment son la primera 
aplicació —• poden relegar a un 
lloc molt secundari les industries 
'extractives en resoldre el pro­
blema de l'energia amb horitzons 
insospitats adés. Quedaría, dones 
automaticament liquida! el pro­
blema endémic de les mines an-
gleses i el de les fonts actuáis 
d'energia en general. Pero el 
problema de la utilizatció col-
lectiva de les forces meeániques 
— tant mes socials com mes 
potents — quedara en peu i 
haurá d'ésser resolt de manera 
que garanteixi, per sempre mes, 
la llibertat personal de cada 
borne, en alliberar-lo de Tactual 
servitud económica. 

De cara a Franco, les eleccions 
contra Churchill foren guanya-
des, igualment amb claredat. 
El Partit del Treball llanca el 
slogan : «Votar per Churchill és 

votar per Franco. » El dictadoret, 
dones, va perdre. I prou ho acu-
sava la seva radio. Les declara-
cions posteriors del professor 
Laski i la deis « Tres » — entre 
ells, ara, Atlee — excloent el 
franquisme del* concert mundial 
son una garantía per a tots no-
saltres. 

Cal, pero, que apressem la 
constitució deis Governs nacio-
nals i del de la República. En es-
criure, aquest darrer sembla 
encarrilat. Quant al cátala, tots 
el demanen fa dies, des del Pre-
sident Irla que encarrega de for-
mar-lo fins al Front Nacional i 
« Catalonia » de París que el pro­
pugnen, passant per l'Alianca 
Nacional de Catalunya que el 
reclama tot discutint la seva pro­
pia dissolució, proposada peí 
P.S.U. de G.y per a facilitar-lo. 

Igualment en aixó, convé 
decisió i audacia. Si l'escull pos-
sible per al treballisme — cal no 
oblidar que no és, ni de molt, un 
partit unit en el sentit continen­
tal, sino una conjunció de Sindi­
cáis i grups politics mes o menys 
autónoms, vencedors amb el su-
port deis comunistesi ádhuc deis 
treballistes independents, molt 
empeltats de trotsquisme — és la 
vaeil-lació, també en política 
catalana i espanyola tota pérdua 
de temps és una batalla igual­
ment perduda, i en gran part ir­
reparable ara que al món no 
queda problema feixista greu 
fora de la nostra península. Si el 
treballisme ha de superar la 
torre de vori de la vella Societat 
Fabiana, nosaltres també hem 
de Hangar-nos a la palestra amb 
claredat de visió i empenta. 

16 d'agost del 1945. 

per J. AMAT-PINIELLA 

ca, els seus bracos es doblegaven 
quan calia empényer la vagoneta, 
el» seus ulls no resistien la llum 
deis dies de sol. Vicenc estava 
condemnat i ell ho sabia, pero 
abans de morir es deíensava com 
una bestia assetjada. Les seves 
accions miserables, els seus senti-
mente odiosos, el seu mal humor, 
el seu egoisme exacerbat, passa-
ven a esser, grácies a una inversió 
de valors unicament possitle en 
aquests camps, els mitjans d'una 
protesta heroica, d'una rebel-lia 
sobrenatural contra un desti in-
just, contra la crueltat d'un po­
blé. L'enviliment d'aquella exis­
tencia no l'atenyia en res; rebo-
tava com una pilota enfangada en 
aquell afany huma de viure, per 
anar a colpir acusador i contun-
dent la persona col-lectiva deis 
victimaris. 

Aquel 1 mati havia estat dur. 
S'havia llevat mes fatigat que mal 
i havia hagut de fer un esforc. 
suprem per anar a la porta del 
Block 2 (la barraca deis privile­
giáis, deis cuiners, deis empleats 
deis que no passaven fam), on tal 
vegada algü es compadirla d'ell 
i li donarla les sobres d'un plat 
de sopa. No havia « caigut » res 
aquell mati i en retornar al seu 
Block, s'informá que el company 
a qui havia encarregat de recol-
lir la sopa que li tocava de ració, 
havia relliscat amb els plats a la 
ma i l'havia deixat sense esmor-
zar. Vicenc havia cridat, demanat, 
protestat... Adhuc sospitá una trai-
ci6 del seu company. La disputa 

LA F 
També íeia temps que en Vicenc 

estava al camp. El desti s'havia 
rigut d'ell, fent-1'hi entrar el dia 
mateix del seu aniversari. I no 
havia tingut gens de sort. Acostu-
mat a les bones paelles d'arroc, a 
la fruita generosa, al bon peix a 
les bones viandes, ais vins recon-
fortants, Vicenc el « Valencia >, 
havia perdut en tres mesos de ré-
gim de camp tota la seva forca, 
totes les seves carns. La seva pell 
ennegrida pels vents de neu i per 
les poques ganes de rentar-se, es­
tava pansida per aquells llocs on 
els óssos no afirmaven llurs pro-
tuberáncles. Amb les carns, Vicenc 
havia perdut «1 seu bon humor, 
aquella vitalitat que es manifestava 
amb crits, amb jocs, amb cants, 
amb gresca. L'orla blava que ro­
dela va els seus ulls, donava mes 
relleu al seu esguard de cobdicia 
envers els trossos de pa que men-
javen els seus veins, quan ell, una 
mica gola íre i molt famolenc, 
s'havia acata t el que li tocava de 
ració en dues bocades. Avui enve-
java els companys que tenien la 
sort de recollir el menjar els ültims 
de caldera i percebien el mes espés. 
Avui es passava hores i hores par-
lant de banquets imaginaris amb 
els seus. companys de vagoneta o 
discutint entorn de les pobres qua-
lltats de la sopa del migdia. Avui 
corría a escurar amb un llistonet 
de fusta les parets deis < ther-
mos > del menjar, desaflant corat-
josament les füetades deis presos 
alemanys que s'encarregaven de 
recollir-les. Avui es passava les 
nlts somniant que arribava a casa 

A IVI 

seva, on la seva muller, l'Eugénia, 
li preparava un ápat digne de 
Pantagruel, un Pantagruel d'hor-
ta i de barraca. 

Vicenc tenia una fam espantosa. 
Quan acaba va de menjar aquell 
litre escás de sopa i aquell rose­
gó dé pa negre que era tot el seu 
sopar, tenia mes fam que abans 
de comencar. Vicenc no podia 
adormir aquell estómac exigent 
que se caragolava dolorosament du-
rant els ocis que hom li concedía 
amb tanta prodigalitat. Viceng 
sofría a tothora aquella tortura 
lenta, sorda, interminable, sense 
atenuants possibles. El seu eos 
esdevenia cada dia mes magre, els 
seus genolls ja no tenien cap for-
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que havia tingut amb ell faria 
certament mes dolorosa, mes pu-
nyent, l'obsessió de la fam. La in-
tensitat, diguem-ne material, de 
la gana, seria la mateixa de sem-
pre, pero l'angoixa cerebral no 
guardarla proporció amb les escas-
ses qualitats nutritives d'aquella 
sopa perduda... 

El treball d'aquell mati havia 
estat mes fort que mal. La pedrera 
s'havia animat d'una activltat 
dssacostumada com per a com-
batre el fred que arribava a les 
pedrés a través d'una capa es-
pessa de neu. Mes vagonetes que 
cap dia. La máquina d'olis pesats 
no parava d'anar i venir en el 
transport deis trens carregats de 
pedrés. Deu vagonetes cada tren ; 
un centenar de pedrés cada va­
goneta. I el « kapo » amb els seus 
crits, amb la seva matraca de go­
ma, pesat com el plom, feroc flns 
a la inhumanitat. 

Vicenc no podia mes aquell mati. 
El fred li havia arribat ais óssos 
i amb les mans talbes carregava 
les seves vagonetes com un autó­
mata. Només pensava en aquell 
migdia que no acabava d'arribar. 
Encara venia un altre tren a car-
regar, i feia segles que algú havia 
dit que eren les onze. Els peus 
dintre de les sabates de fusta 
comunicaven carnes amunt tota la 
Selor de la neu. Les contraccions 
del seu estómac reflectien sobre el 
seu esperit tota la buidor de la 
mort. El migdia! Vicenc. pensava 
el litre de naps bullits que no 
satisfarien pas la seva gana, pero 
que escalfarien en canvi aquelles 
mans insensibles de fret, que re-
tornarien aquell eos que no volia 
creure si no era per inercia. « Tre-
balla, treballa ! », li digué el « ka-
po » en veure'l parat. De pressa, 
de pressa! A l'hora de menjar cor­
rerás prou ! Gandul! Treballa si 
no vols que t'arribi a l'esque-
na !... s> 

Vicenc se'l mira amb una ex-
pressió estúpida. La veu d'aquell 
tipus li era en aquells moments 
completament estranya. La ma­
teixa goma havia deixat de fer-li 
por. La capacitat de sofrenca té un 
limit 1 en Vicenc hi havia arribat. 
El « kapo » se 11 apropá : 

— Es que no m'has entes, idio­
ta ? crida mentre amb la matra­
ca li fue te java l'esquena. 

Quan toca la sirena de la pe­
drera, Vicenc; havia carregat el 
darrer centenar de pedrés d'aquell 
mati. Es ciar que al cap d'una 
hora escassa caldria tornar a co­
mentar, pero aquesta perspectiva 
era massa trista i en Vicen? no la 
considerava, car estava content 
ara que anava a recollir el diñar. 

L/amic J. M. Lladó-Figueres, em 
demana un article destinat a la re­
vista « Per Catalunya». Com puc 
negar-1'hi ? Sobr etot a l'exili, un 
preo d'aquesta ¡mena és com una 
ordre. 

Tot eaperant l'hora cent cops llu-
minosa del nostre retorn a la Pa­
tria, que podem realitzar tant mes 
aviat com mes units estarem i com 
ntós bon exemple donarem de tasca 
seriosa, és d'aquesta unió dins la 
dignitat que vui parlar. 

De tant sentir a dir que els repu-
blicans espanyols de l'exili no hem 
sabut posar-nos d'acord, el nostre 
afany és el de que pugui desmentir­
se aquesta afirmació. Certs comen-
taris ens fan mal a les orelles i el 
cor. I és Hastiaras que malgastem el 
tresor que representa el sol nom 
d'exiliats republicans d'una Espanya 
qus volem lliure i democrática i 
que vulgui's o no, va servir de 
camp d'experiencia ais nostres ene-
mies. 

Si va comengar, dones, a casa 
nostra la lluita entre forces feixistes 
i forces democratiques ; si vam re-

asistir tres anys sense armes, impul­
sáis per l'amor a una República 
filia de la voluntat del poblé, Re­
pública que ens fou robada desea-
radament per la traició i amb 

Ja no sentia el fred, la fatiga ha­
via minvat i ádhuc els genolls 
l'obeien amb una relativa facilitat. 
La neu se li enganxava a la fusta 
de les sabates i el feia tambalejar 
com si estigués embriac. 

El cel estava cobert d'un gris 
polsós, i la neu mateixa mancava 
d'esclat. La pedrera estava en-
coixinada i la veu deis « kapos » 
cantant el pas era opaca i sense 
ressonáncies : 

— Links, zwei, trei, vier... Links, 
zwei, trei, vier... 

Massa rápid el pas de la forma-
ció, Vicene no podia seguir. Queia 
lluny la plaga deis recomptes, on 
esperarien els « thermos » arren-
glerats per a la distribució... Les 
carnes li feien mal com si una 
pressió malintencionada les vol-
gués trencar. Pantejava, i l'alé que 
sortia treballosament de la seva 
boca oterta, es gelava a la puntes 
de coll aixecat de la jaqueta... Pe­
ro Vicenc pensava en aquella sopa 
que estaria calenta i que reanima­
ría ben aviat el seu pobre eos... 

(ll.lustradó per ARNAL.) 

l'ajuda d'Hitler i Mussolini, és molt 
just que al nostre nom d'exiliatB 
sigui com una senyera que cal con­
servar iminaculada per damunt de 
tot. 

No ens entretinguem en coses 
petites. El mdn ens mira. Com de 
la en un article puMicat a «Cani-
gó i» de Tolosa, amb motiu del qual 
vaig rebre unes quantes lletres pro-
cedents -de diverses sectors i que 
agraelxo molt, si hi ha roba bruta, 
ja la rentarem a casa nostra. De 
moment, entre tots els carnets llam-
pants, de tot colors, que ens pu,-
guin oferir, n'hi ha un que té ala 
nostres ulls la ttnaxima garantia, 
encara que no l'expedeixi cap par-
tit ni cap sindical : el carnet de 
bona persona. 

Per a retrobar el mes aviat pos-
sible i en les millors condiciona la 
nostra Repülblica, cal que tinguem 
un prestigios govern format i que 
la nostra austeritat i la nostra sol­
vencia mereixin la confianca deis 
que poden facilitar el retorn a la 
legalitat sortida de les urnes en 
acuelles memorables eleccions del 
febrer del 1936. 

Que es pugui dir al pas deis 
anys i en tots els paisos on hi 
haurem viscut els exilats de Cata­
lunya i d'Espanya, que la nostra 
conducta va ésser digne d'uns ca-
vallers de l'ideal. I . aixi, els DOCS 
cassos deis que a l'exili no seguei-
xin el cami de la dignitat, que es 
dediquen ais negocis bruts o son 
pagats per a sembrar la discordia 
entre els repuiblicans, serán coro 
unes poques mates de cogula entre 
un gran camp de Wat ; no per alxó 
s'ha de perdre la colllta. 

I ja passaren bugada, després, a 
casa nostra, no solament deis dirl-
gents de sindicáis o partits que, 
segons se'ns afirma, tiraven al pa-
ner sense obrir-les, les cartes deis 
companys deis camps de concentra-
ico, sind deis que viuen a l'esquena 
delte altres, deis o.ue s'enriqueixen 
indegudament, deis qué están a sou 
de l'enemic Potser s'exagera. Pero 
el sol fet que el comentan es faci, 
ja ens perjudica massa. 

L'enemic esta mes unit que no-
saltres. I .no dorm. I aprofita totes 
les ocasions. 

Amb la nostra untó, amb la nos­
tra conducta digna, acalbarem amb 
tot aixd, i ens escoltaran els que 
ens han d'escoltar, i podrem tor­
nar a la Patria, en un esclat d» 
joia de triomf. 



CATALUNYA I L'AGOST 

m f ESTA MM€m m G^ACIH 
per Josep-Manuel PÉREZ 

Quant mes temps ía que estem 
allunyats de la nostra Patria, sen-
timentals que som i gent donada 
a tradicions i festes populars, de 
les quals n'hem fet un cuite, mes 
i millor les revivim mentalment. 
Aquest agost ens porta el record 
i la nostalgia de les Festes Majors. 

I/agost és el mes de les Festes 
Majors a Catalunya, i si algunes 
en quedaven per un altre mes 
eren ben poques. 

Totes eren prou belles, pero la 
de l'ex-vil-la de Gracia, per la 
seva amplitud, peí seu dinamisme, 
peí seu colorit, prenia la capda-
vantera. La Festa Major de Gracia 
ve a ésser una mena de Presidenta 
de les Festes Majors de Catalunya. 

Aquesta tenia lloc-i dic tenia, 
perqué si ara la celebren deu ésser 
en un ambient trist, mancat d'aire 
pur-el dia 15 d'agost, dia de la 
Mare de Déu. 

Sembla que" l'estic veient... 

Gracia, la simpática barriada 
barcelonina, es convertía, des 
d'unes setmanes a t ans del 15 
agost, en una mena de Xauxa de 
l'inventiva i de la febre per a 
guarnir cases, places i carrers. Tot-
hom estava mobilitzats. Els boti-
guers guarnien els aparadors; els 
propietaris emblanquinaven les ca­
ses; sastres i modistes no paraven 
de treballar dia i nit. « Oi que m'el 
tindrá per la Festa Major? ». 

Els membres de les comissions 
de festes d'aquest carrer o d'aques-
ta placa, acabada la tasca del dia, 
anaven d'un cantó a l'altre per a 
enllestir els darrers detalls. El 
veínat ni contribuía amb cotitza-
cions mensuals o setmanals; fus-
ters, electricistes, mecánics es po­
sa ven mans a l'otra. I no cal dir 
l'interés deis comerciants per tal 
que el < seu » carrer ios el mes ben 
guarnit de tots. 

Els projectes de decorado es 
duien amb el máxim secret; si no 

lUustració de QIERALT 

hagués estat aixl les comissions 
deis altres carrers els hauria pres 
la idea. Una indiscreció podia 
tirar-ho tot per térra; podia esser 
quelcom fatal. 

La nlt anterior a la Festa Ma­
jor, a Gracia no dormia ningü. 
A cada casa es feien miracles. Per 
carrers i places, cops de martell, 
ordres, crits, corredisses, rialles, 
cants. I a cada minut, les bombe-
tes eléctriques es multiplicaven com 
els bolets. Aquella nit, els pares 
deixaven anar dormir tard a la 
quitxalla. Un eixam de criatures 
anava corrent, d'un cap a l'altre 
del carrer, portant tirallongues de 
guirlandes, fanalets xinesos, motius 
decoratius... De les mans d'artistes 
improvisats i de professionals i tot, 
en sortien embans postissos, co­
nmines, figures exótiques, deco-
rats... Tot, com peT art d'encanta-
ment. 

Dos problemes importants eren 
el de l'orquestra i el deis progra-
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mes. La cursa a la recerca de mu­
sios durava unes bones setmanes 
atans de la festa. Cada carrer, 
cada placa, comptava contractar 
els millors. 

Els noms anglesos i americans 
de les orquestres barrejats amb els 
noms d'estar per casa, garantien 
una bona tanda de balls: tango, 
fox-trots, blues, matxitxes, pasos-
dobles, pericons. I no hl manca-
ven les cobles de sardanes. 

En els carrers de poques preten-
sions encara es donaven els ultims 
toes al decorat i a la installació 
eléctrica, que la comissid de festes 
es reunia en pie per a confeccio­
nar el programa, detall de gran 
importancia. Tothom era consul-
tat; tothom ni deia la seva, bo 
i fent el resopó. El programa que-
dava aprovat, i el pintor del barri 
s'encarregava de fer-lo. Els carrers 
i places de categoría els encarre-
gaven a les impremtes. 

Per fi, arritava el dia 15. Enmig 
del soroll deis cops de martell 
apuntava el dia. El sol treia el 
ñas, encuriosit i sorprés, per da-
munt de les cases, segur d'haver-
se equivocat, car la Gracia que 
veia no era pas la de cada dia, 
sind una vil-la de somni. 

Una gran tronada tiesvetllava 
els dormilegues i portava l'enrenou, 
carrer per carrer, plaga per plaga, 
tota la barriada de Gracia. La 
Festa Major havia comengat. 

El jovent es mig mudava, car el 
millor era reservat per ais balls 
de tarda i nit. Després d'un ani-
mat i sorollós «pasacalle» que 
treia de casa els tocatardans cap 
al ball de les deu, s'ha dit. Al ball 
de les deu, les noies i les parelles 
de promeses ni anavan sois. 

El dia de la Festa Major era 
escollit peí jovent per a demanar 
ais pares la ma de la promesa. El 
pretendent que fins aquell dia no 
havia pujat mai a casa de la xico-
ta, ben mudat, planxat i clenxi-
nat, era rebut solemnement pels 
futurs sogres. Les relacions pre-
nien un aspecte oficial. 

Les mares, parents i invitats de 
seny, després de l'ofici ais Jose-
pets, Jesús de Gracia o Sant Joan, 
tornaven a casa per a preparar 
el monumental arrog de Festa 
Major. 

El ball s'acabava cap a la una, 
i aleshores els bars del carrer 
Gran (Salmerón) s'omplenaven de 
joventut, de rialles, de cares sufo-
cades encara per l'ultim vals, dis-
posats a fer l'aperitiu amb olives 
i anxoves i anar després a com­
prar el tortell i els dolgos a Can 
Camps, al Forn de Sant Jaume o 
a la Pastisseria Espanyola. 

El diñar trascorría amb una 
gran gatzara i a correculta per 

qué els homes poguessin anar ais 
grans partits de fútbol que l'Eu-
ropa i el Gracia havien concertat 
amb el Barcelona, el Sabadell o 
el Terrassa. Les dones es prepa-
raven pels radiants balls de tarda 
i nit. 

A la tarda, un formidable « Oh! » 
d'admiració retrunyia per tot Gra­
cia. Tot Barcelona s'havia buidat 
per anar a recorrer carrers i pla­
ces de la simpática barriada. Si 
un carrer deixava la gent amb un 
pam de boca oberta, l'altra encara 
11 deixava una mica mes. 

Els balladors no podien gairebé 
moure's, a causa de la corrua 
ininterrompuda de gent que re­
corría en « peregrinatge » places i 
carrers. 

Com cada any, a la Placa del 
Diamant hi havia l'envelat de mes 
luxe. La seva realitzacio, a carree 
de la diguen-ne aristocracia co­
mercial de la barriada, havia cos-
tat molts « duros >. 

Allá s'hi veien els vestits mes 
brillants i les americanes i panta-
lons mes ben tallats. Sastres i 
modistes hi havien posat tota la 
ciencia. Cada llot ja era un po-
mell de noies maques, car en aixó 
Gracia gaudeix d'un gran ano-
menada. Tota la plaga era un 
jardi de color 1 de llum. La « De-
mons Jazz », i a « Planas », i altres 
orquestres de nom i prestigi, feien 
les delicies deis amants de la bal-
laruga. 

Seguía la Plaga del Sol que, com 
sempre, havia algat un envelat 
d'estiu. Fent honor al nom que 
porta, era il-luminada per milers 
de bombetes. 

Després venia, amb un'altre bon 
envelat, la plaga d'Orient (Rius i 
Taulet) i al voltant hi tenleu tau-
les de refrescos i parades de xur-
ros, que treien la set i la gana a 
l'hora de la « mit japart ». La gent 
s'aturava també a les parades de 
sindries, melons i gelats, i dansant 
per ci per llá, no donava l'abast 
ais ulls per admirar-ho tot. 

Els carrers mes remarcables 
eren, de semple, els de Santa Eu­
genia, Vic, Llibertat, Bonavista, 
Sant Joan, Milá i Fontanals, Tor­
res, Progrés, Fraternitat, Mont-
many, Perill, Astüries, Sant Ga­
briel, Montseny i Torijos. Seguien 
els envelats de la plaga del Ras­
pan, camp de Grasot i altres que 
competien mutuament per assolir 
els premis instituits. Resultaven 
guanyadors, gairebé sempre, els 
carrers de Santa Eugenia i Vic: 
i de les places, les del Diamant 
i del Sol, enmig d'una euforia de 
llum, de vida 1 de color. 

Arreu se sentien els toes de 
corneti que anunciaven el ball de 

' rams, él d'obsequis o la toia, on els 
promesos palesaven á la promesa 
la seva estimació, i els altres te-
nien una.delicada atenció per a 
la parella. La toia, obtinguda per 
subasta — !qui en dona mes! — 
era bailada peí comprador 1 la 
parella, sois, que, devegades, ana-
ven acompanyats d'un membre de 
la comissió de festes que exhibía 
la toia. Les mirades d'enveja i els 
aplaudiments es confonien. 

Al mati del dia seguent, les no­
tes sonores i estridents de la te-
nora de les cobles Barcelona, La 
Bistal i tantes altres no menys 
famoses, aplegaven joves i vells, 
que en grans cércols, agafats de 
les mans, puntejaven, amb fervor 
sortlt del cor, la sardana 
que és la dansa mes bella 
de totes les danses que es fan i 

[es desfan. 
No manca ven en el programa 

els ballets folkldrics, executats 
per l'Esbart de Dansaires de Ca­
talunya i uns magnifics < Xiquets 
de Valls», admirado de grans i 
petits. 

Els altres dles teniu els concerts 
de la Banda Municipal de Barce­
lona i de l'Orfeó Graden; les fun-
cions de teatre 1 els balls de 
«L'Artesa» (els casats), de «La 
Violeta •», de «La Banya » (Centre 
República), les cooperatives de 
« La Lleialtat »( « Fraternitati », 
«Teixidors»... I els cinemes, els 
« caballitos », la fira, els pim-
pam-pums i en una plaga retirada 
un circ senzillet que no desdeia. 

Per ais infants, era la gran fes-
tassa. Les rialles i els crits om-
plenaven places i carrers de Gra­
cia. Com una volada de pincans 
queien damunt deis venedors de 
Uaminadures i de les parades de 
la ñra. Mullats per la trencadissa 
de Tolla, la cara empastifada de 
xacolats, de fum d'estampa o de 
negre de la paella, la camisa bu­
fada, plena de pomes tretes del 
cubell, i els genolls plens de blaus 
després d'unes carrerés de sacs, 
anaven a dormir, suats i feligos, 
després de trencar-se de riure 
davant d'un putxinel-lis grotescos 
i divertits. 

En el ball del darrer dia uns 
espeterrants i sorollosos rigodons 
de l'Africa, tocats a peu dret i 
ballats vertiginosament, marcaven 
la fi d'una setmana de voltar com 
baldufes i de sana distracció de 
tot un poblé. 

I, com Gracia, tot Catalunya, 
poblé per pofcle, ciutat per ciutat, 
guardina i convertida en un en­
velat immens, dansava i reia com 
ho fan els pobles sans i plens de 
fe... Com cantará, dansará i riurá 
en un proper esdevenidor. 



EL NOU GOVERN 
DE LA REPÚBLICA 

Reunides , á Méxic, les Corts d e la República, designaí cap de 
1'E'stat, el senyor Mart ínez ' Bar r io ; dimiti t el s enyor Negrin, el .senyor 
Josep Giral .ha rdbut l ' encárree de fo rmar el Govern de la República, en 
el qua l h a reeixit. El nou Govern ha cruedat const i tui t a i x i : 

President, Josep Giral; Afers Exteriors, Fernando de. los Rios; 
Justicia, Alvaro de Albornoz; Defensa Nacional, General Hernández 
Sarabia; Instrucció Publica, Miquel Santalo; Navegado, Industria i 
Comimerc, Manuel Rujo ; Emigrado, Trifon Gómez ; Interior, Manuel 
Torres Campana. 

Bis senyors J iménez Asua i Barc ia , eón t ambé minis t res , aixi com 
els senyors Ossorio Gallardo, Lluis Nicolau d'Olwer, aques ts dos sense 
ca r te ra . 

A r e m a r c a r que en aquest Govern hi h a qua t re minis t res — Albor­
noz, De los Rios, Giral, Nicolaú d'Olwer — que ho eren en el Govern 
Provis ional de la II República. Aleshores, l'actuail cap d*Estat, senyor 
M'artinez Ea r r i o — ocupava l a ca r t e ra de Coanunieacions. 

Ei nou Govern es p resen ta ra a !es Corts, reunides a Méxrc, el 1' d'oc­
tubre . 

Li desi'gcan u n a a fo r tunada gestió. Pe r la República ! 
Visca la República ! 

XVa ANIVERSARI 

17 Agost 
193 0 Paite le Sant 

Ara ha fet quinze anys. ¡El 17 
d'agost del 1930, a Sant Sebastia, 
tenia lloc la reunió de caps republi­
cana, de la qual havia de sortir-ne 
el famós Pacte. 

Bntorn d'Alcalá Zamora, s'hi asse-
gueren els senyors Lerroux ( Azana, 
Domingo, Albornoz, Galarza, Maura, 
Casares; Sánchez Román, Salmerón, 
Ortega" 'G-asset (Eduard) i Prieto. 
En nom deis catalans republicana, 
els senyors Carrasco iFormiguera, 
Aiguader i Macia Mallol. 

Governava aleshores el general 
Berenguer. Els vells partits dinástics 
s'esforcaven per a consolidar la mo­
narquía. Pero ja era massa tard. 
Alfons XIII, en aeollir el 13 de 
setembre del 1923 el cop d'Estat de 
PrLmo de Rivera, havia signat la 
seva sentencia A la caiguda del 
dictador, els parti ts republicans s'or-
ganitzen i actuaren. Totes les ten­
dencias gaudien d'un instrument po-
Itic dé propaganda, d'accid : la Dreta 
liberal republicana ; el Part i t Radi­
cal ; « Acción Republicana » ; Parti t 
Radical-Socialista ; Part i t Socialista. 

La monarquía vivía de ¡miracle. 
Un detall ho demostrara. La vetlla 
de la famosa reunió republicana, la 
premsa de Bilbao i San Sebastian, 
publicava, en lloc destacat, una nota 
que, aproximadament, deia aixi : 
« Dema t indra lloc a San Sebastian 
una reunió de partits republicans, en 
la qual hi prendran part els catalans. 
Hom 'pot afirmar que aquest és l'acte 
mes rmportant celebrat a Espanya 
de la Restauractó er(ca. Acabada 
la reunió, la comissió designada sor-
tira tot seguit cap a una villa de la 
nació veina per a continuar els seus 
tréballs amb tota llibertat ». 

Aixó, que semiblava fet exprés per 
qué els assistents a la reunió fossin 
detinguts, fou comentat per tothom 
i sobretot pels que havien d'assis-
tir-hi, un deis quals deia a l 'altre : 
« No ens agafaran pas abans de la 
reunió ; en tot cas, després de cel.-
lebrada, ¡perqué aixi els governants 
podran saber qué hem dit i qué hem 
resolt ». 

Els caps republicans anaren a la 
reunió amb una certa desconfianga. 

I els catalans, sobretot, no sois per 
qué temien que l'acte no tingues 
lloc, sino per qué, cas de cel.lebrar-
se, no hi hauria l'acord desitjat res­
pecte el 'problma de la nostra lliber­
tat. Els t res representants deis par­
tits catalanistes republicans, estaven 
disposats a plantejar la qüestió amb 
tota cruesa, sobretot el dret d'auto-
determlnació de Catalunya. Pero la 
reunió tingue lloc ; s'hi plantejaren 
les qüestions essencials i, després 
d'una llarga pero serena discussió -
Catalunya veíé, per part deis caps 
repulblicans espanyols, reconegut el 
seu dret. El comité revolucionan, 
que després havia d'esser Govern 
provisional de la Republ'ca, es com­
prometía a presentar a les Consti-
tuents, com a cosa propia, el projecte 
d'Estatut d'Autonomia de Catalunya. 

Proclamada la República el 14 
d'abril del 1931 i celebrades les 
eleccions a disputats el 28 de juny, 
els catalans votaven el 2 d'agost del 
mateix any el projecte d 'Estatut ela-
borat a Nuria, el qual era presentat 
peí President Macia al Govern de 
la República el 14 d'agost del 1931, 
o s'gui un any just després de la 
signatura del Pacte de San Sebastia. 

Deis tres sighants catalans d'aquest 
Pacte, l'un, Manuel Carrasco, ha 
mort assassinat per Franco ; l 'altre, 
Jaume Aiguader, en terres d'exil. 
El tercer, Macia 'Mallol, viu també 
lluny i amb la nostalgia de la Pa­
tria. Tots tres han restat fidels a 
Catalunya ! 

Sorveixin aqüestes notes d'home-
natge emocionat a la memoria deis 
patriotes ¡Carrasco i Aiguader, i de 
salutació cordial a l 'anrc Ma-cia 
Mallol, catalanista i república de cor 
i digne company d'aquells que mori-
ren lluny de Catalunya, pero pensai t 
en ella ! 

Els catalans no podem o'blídar 
aquest aniversari, ni la tasca que 
Aiguader, CaTrasco i Mallol realitza-
ren, en nom de Catalunya, una jor­
nada d'estiu a Sant Sebastia ! 

Cataiutya, a 
¿'oMUtipuabda... 

« Mes jo voldria per a m a p a t r i a 
mes e n c a r a que l a seva ll ibertat . 
J o voldria que Cata lunya es pene­
t res bé de la significació i trascen­
dencia d ' aques t moviment social, 
i comprengués la gloria e te rna que 
conquis ta rá la nacional i ta t que es 
posi a l ' avan tgaa rda de Testol de 
g u e r r a deis pobles oprimits . Jo vol­
dr ia que aquesta nacional i ta t fos la 
¡patria meva. » 

PRAT DE LA RIBA (1890). 



La signatura de l'armistici en 
1940 'produi a Franca la moda de 
les confessions publiques. Cap d'elles, 
pero, no afectava els interessats, els 
que les feien. Un « ci-devant » om-
plená un llibre contant tots els re-
plecs deis darrers governants fran-
cesos. IE1 que no era un pobre home 
tenia un detecte perillos. I si l 'autor 
col. labora qui sap el temps amb 
aquells politics ho feu sempre amb 
recanca, forgat per les circunstancies. 
El seu silenei es trencava precisament 
quan els que eonstituien el iblanc deis 
seus t re ts ja no formaven mes md-
nisteris. 

Si aquell politic denunciava amb 
un evldentissim retard, a un altre, 
pero, li estava reservada la troballa 
d'una confessió a les costelles deis 
altres. Un diputat eomengava el seu 
alt isonant article aniib un despulla-
ment absolut de les seves vestddures 
davant del public. « Es l 'hora - escrl-
via - del gran examen de conseién-
cia. La Nacifl, el poblé, ho exigeixen 
després de tanta dissort. Veu's aci 
el meu « mea culpa <». I imimediate-
ment detallava els errors, les febleses, 
lea venalitats i els favoritismes deis 
altres i enlloc es llegia la mes lleu 
al.lusid ais seus possibles pecats. 

Des que comengárem el nostre 
exili s'ha fet un costum el deman-
nar penediments, invocar l 'experién-
cia i exigir nous procediments, nous 
homes, etc., etc. Pero es veu que si 
els desastres comporten aTreu del 
mon la pruija de correr davant deis 
confeslslonaris püblics i d'alcar guil-> 
lotines politiquea tothom ho fa pen-
sant ünicamwnt en el vei. Malgrat la 
paperassa confessionária i malgrat 
la sinceritat irrecusable amb qué 
tots hí hem dit la nostra, mai no es 
llegeix que ningü commenci per 
acusar-se a per declarar-se un vell 
politic, un incompetent, un equivo-
cat o un cómplice. Quan parlem o 
escrivim que cal renovar, que cal 
exigir o que cal rectificar es tracta 
sempre de renovar el costum d'altrl, 
d'exigir a aquell ciutadá i de fer rec­
tificar al de mes enllá. 

D'aci que 'podriem, tots d'acord, 
establir el següent model de con­
fessió : 

— Pare, em confesso sdncera-
ment de que vos sou un bütxara, 
el responsable de totes les malves-
tats . 

— Pili, el teu examen de cons-
ciéncia descobreix les negres pre-

goneses de la meva ánima. Pene-
deix-te fill meu, i regenera't . 

La penitencia que et donaré 
estara un bon xic carregada de 
pebre, pero els meus pecats ho 
fan necessari. 
il amlb tot és cert, massa cert, que 

s 'han com&s errors i que' no tothom 
es condui com era necessari. S'han 
d'impossibilitar noves falles i caldrá 
teñir present totes les conductos. El 
difícil, pero, és la manera de con­
cretar els errors i de bandejar els 
homes que s'ho mereixen. En amb-
dós casos ningü no es posa d'acord. 
Jo llegia un día en una sincera i 
contudent confessió publica que la 
culpa d'haver perdut la nostra 
guerra i el trobar-nos a l'exili era 
degut ais partits repulblkans. « Ah ! 
si haguéssim pogut portar el timo 
nosaltres, els no republicans ». Qué 
hi voleu fer quan es poden arribar 
a escriure aqüestes afirmacions. Els 
tribunals de Pranco han condemnat 
a qui san els republicans perqué llur 
presencia poesibilita l 'allargament 
de la guerra. Pero és l 'hora de fer 
parlar la consciéncia, d'esser ' ben 
sincera i d'acarar-se ais errors d aixó 
només s'assoleix endossant tranquil-
lament la lletra a un altre ciutadá. 

Si es tracta de localitzar les res-
ponsabilitats individuáis aleshores la 
confusió i el tu tens la culpa s i m ­
plifiquen desmesuradament. Es veu 
que ha fallat precisament el « con-
trari » , mai un ¡mateix o l 'home que es 
venera o que es fa veure que es ve­
nera, puix que de vegades dar re ra 
una sincera adhesió s'hi amaga la 
passioneta contra un altre. 

Fa temps vaig llegir una carta 
proceient de Méxic. E n ella es detal-
laven per peces menudes els grups i 
grupets que com a bolets han sorgit 
en el camp d'aquells refugiáis. El 
que l'escrivia acabdilla els « extre-
mistes », els que creuen que no s'ha 
de deixar res per vert. En una al tra 
carta, tamibé de Méxic, el cap corres-
Fonent deis « purs », els que no ne-
cessiten ni una gota d'aigua per a 
presentar-se un altre cop a fer goig 
passava revista a les seves hosts. 
Ambdós caps escrivien amb una tova 
sinceritat l'elogd abrandat de Uurs 
conjuráis, sense afeblir-se davant de 
cap d'ells. Dones bé, entre els partl-
daTis del « o ara o mai », del fer foc 
nou i d'implantar-ho tot fins á la 
ultima consequéncia hi havia qui no 

n'havia vist mai de tan fresques i 
que tant se li'n dona el roig com el 
negre. Entre els « purs » s'hi eslla-
vigava, amb tots els honors, algún o 
alguns deis que ja s'havien fet l 'hara-
kiri politic. 

La cosa mes paradoxal és que 'e ls 
elogis inoportuns i els bandejaments 
deis « contraria i> son fets i exigits 
amb una absoluta sinceritat. La 
fal.lera de t i rar pedrés a la teulada 
del vei comporta, peí que es veu. 
aquesta ingrata utilitzacio de la sin­
ceritat. 

S'escaigué un temps en qué la 
moda era el de demanar gent jove. 
Aleshores la solucio per a sobreviure 
politicament esdevenia una pura i 
simple questio de certificáis de 
naixenca. Després s'al. ludi a les 
noves promocions, premissa aquesta 
una mica mes confusa perqué per-
metia la útil litzacio deis inédits. Jo 
cree, péró, que en el fons hi ha hagut 
una manca de sinceritat perqué en 
realitat no es tracta d'invocar ni la 
presencia de les joventuts ni la deis 
contra-opinants de l'ahir. Sentint o 
llegint algunes opinions jo estic con-
vengut que el que de vegades es vol 
dir és que ara toca de governar o 
de dirigir la política ais que no ho 
han fet mai. Per alguns es tracta 
simiplement d'una mena de rellevada 
general d'homes, posar en marxa un 
altre torn, i aixi tothom hatfria estat 
alguna cosa, ,prescindint, si voleu 
d'antecedents, de provatures i d'a-
questa mena de perruca que és l'ex-
periéncia. 

Una gran onada d'amnésia ens 
embolcalla. íNdngü no t é la culpa de 
res. Ni els que destacaven mediocri-
ta ts en llocs de responsabilitat ; ni 
els que des deis seus portantveus 
periodistics es feien cómplices deis 
errors deis altres ; ni els que llan-
gaven per la finestra llur patentada 
ponderació i dntel-ligéncia i es posa-
ven arreu al davant del revolucio­
n a n mes revolucionar! ; ni els que 
aeceptaven tranquil-lament carrees 
durant el 1936-1939, d'aquell pe-
riode que a r a ens diuen pestes ; 
ni els que desaprofitaren parlaments, 
congressos i xeunions per a fernos 
obrir l'ull com ara ho fan nd, molt 
menys, els que decidiren travessar 
la frontera a la recerca d'una objec-
tivitat... 

(Segueix a la página 24.) 
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de LLUIS ULLOA a 
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1919. Nit tardoral. A la Biblio­
teca de l'Ateroeu Barceloni. Ens hi 
trobarem omptenant.quartiUes a la 
eortida d'un concert amb el niestre 
Jaiane Pahissa. Toí d'un eop apa-
reix a. la ñau central l'escriptor 
Pompeu Gener, un Franz Hals pedi-
viti. « Peius » acompanya a un 
senyor que porta sota el bras una 
partera atapeida. 

— Savi a la vista — ens dieni 
anib Eu Pahissa. Peius ía la pre-, 
sentado : 

— Bl meai gran amic, el Doctor 
Lluis Ulloa, peruá, investigador... 
Qué' dic ara ! Perdoneu... Ulloa 
no es alltre que el eatalanitzador 
de Crietófor Colom... Colom i no 
Colon !... Qué m'en dieu ? 

Unes mans - páll-lides i fines estre-
nyen les nostres. Veu aanable, per­
suasiva. La veu — ben al eontrari 
dele ulls — mai traeix i menys 
encara falla. Aquel! que té veu de 
cpeti o de xiimple —• no en dubteu — 
és un creti obs un xim(ple. Don Lluis 
Ulloa donava la impreseió d'un 
home lliurat a la recerca arxivera. 
Ho pa'lesava el seu rostre banyat 
per aquesta pailidesa singular que 
aporta la lium esgrogueída d'ar-
xius i -bMioteques, ííocs en els 
qua>!s Ulloa hi ha'via passat la vida. 

Aquel! savi peruá era un home 
aunaible prádigament dotat de tráete 
bondadós. Enginyer de -mines,' no 
triga a doctorar-se en Llettres a la 
Universitat de Liana. 

— L'am/ie lIHoa — anava dient 
en Peius — entre altres meritissims 
treballs, porta escríts mes de 
trenta volums de valuosos docu-
nients eolonials, • -sudamericans. 
Adhuc, al seu pais, com a bon paci­
fista, va evitar une guerra. 

— Caram ! Aixó és formidable '• 
— proferí el no nienys pacifista 
Pahissa. I com va ésser !.'.. 

—; La nieva intervenció tingué 
una importancia relativa. Al meu 
país em vaig veure oMigat a soste-
nir una soroilosa polémica, diem-ne 

POMPEU GENER 
vist per Ignasi Vidal 

de tipus historie, aimb escriptors i 
historiadors equatorians i colom-
bians* a propóeit d'un pretés pro-
tocol de limita signat entiv Perú 
i Colombia a principis 'del segle 

XIX. Tan exailtats estaven els 
ánims deis dos paissos, que no 
trigaren a mobiilitzár-se les tropee. 
Pero, provada la faisetat del famós 
protocol — el qual, per cert, era 
conegut peí » Pedemonte Mos­
quera » s'a.consegui evitar el « casus 
belíi » aanlb el seu eonsegüeint dal-
tatoaix. El meu genná, poligraf, 
periodista, fundador de « . La 
Prensa », de Lima, em va ajudar 
niolt en aquesta polémica. 

Lluis Ulloa, anava parlant amb 
una finor de veu que tallava com 
un bisturí. 

— L'important de l'amic Ulloa 
(afirma en Peius) és que prova fius 
a ¡'evidencia la catalanitat de 
Colom, al qual, d'enca de ía demens-
traciód'ell, mai mes no"anomenaré 
Colon... Quin treball ol d'UUpa ! 
Mai no li agraira prou Catalunya. 
Molts anys d'investigació metódica; 
pacient, benedictina, com ho és la 
nieva... 

Quan en Peius asseguravá serio-
sament que ell era un investigador 
metódic, Pahissa i jo ens féiem 
1'uKet i'ré:ein per dins. Perqué, la 
veriCat sigui dita, sentir Pompen 
Gener (improvisador fantáetic, ima-
ginatiü de primer ordre, mentider 
al paroxisme, Premi Nobel de la 
Bola, pródigaiment dotat dalló que 
Josep Pin i Soler en deia « materia 
mentrifuga >»),. com deia que es 
dedicava a. la investtigació paeient, 
era iper morir-se d-e riure. Pero al 
gran Peius calia deixar^lo dir i 
donar-ii la impressió que ens ein-
passáven tot el que deia. Lluis 
Ulloa era el siímbol de la verHat 
histórica. Pompeu' Gener, el sim-
pátic escriptor bohami, era capag 
d'inventar una historia fantáetica 
i divertida que omplenée sis biblio-
teques del tamany de la d'Alexan-
dria. 

I ara és Ulloa el que parla : 
— Per la nieva part, em consi­

dero felic de poder retre simpatía 
i aclmiració a Catalunya, a la qual 
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no se li coneixiá una provada 
participació a la descoberta i con­
questa d'Antórica. Ho dic amb 
satisfaoció per ella i per mi. 

— Si. perqué la veritat — inter­
rumpe Peius — és que érem ben 
ípoes (i Peiue jas' afegi al descrobi-
ir»nt) aquella que, eom l'amie 
U'loa i jo, estávem segurs de la 
nacionalitat de la Coilom... I constj, 
una vegada mes que he dit Colom 
i no Colon, entenein-nos... Ele de 
la nieva época ho ignoraven que 
jo, per a donar a alguns dells una 
idea del que era la primera illa 
descoberta peí gran navegant, vaig 
escriure una ¡< habanera » o ame­
ricana, una americana geográ­
fica, la qual assoili tanta popu-
laritat que la cantaven des deis 
academics i catedrátícs fins els 
estudiants, saita-taulells i raspee 
pele celoberts. Deia aixi... 

rPeró en arribar aci, Peius, en 
plena biblioteca de l'Ateneu — soli­
taria a leí 2 de la matinada — 

' davant del savi peruá, de l'illustre 
compositor catató, Jaume Pahissa 
— ei'. primer compositor de Cata­
lunya — i d'aquest vedi cronista i 
cronista veil, ene va cantar la seva 
« americana geográfica », mareant 
un mandrós ritme' « habanero » 
amb bracos i carnes pengiín-
penjam : 
« A los /cuarenta grados de latitud 

-tu-ru-tu-rud-
hay una isla, noroeste y sud 

-Su-su-su-sud-
tiene de habitantes medio millón 
y es la católica su religión. 
y su comercio de exportación 

es ! ! ! áy ! ! ! 
goma, cacao y ron, 
goma, cacao y ron, 

! ! Ron ! ! 
Don Lluis UBoa reia a plaer 

escoi'tant amerieanejar l'eseriptor 
d' K Induccions » i « El capita Tor­
menta » i reivindicado!' de Miquel 
Servet. 

—• Vaig cercar un Colon gallee 
— anava explicant UMoa — i em 
vaig trobar un Colom cátala. I, a 
l'ensems, amb una sorpresa histó­
rica, car, evidentment, el cátalo 
Ooíom és la derivado i el comple-
rnent de Ramón LffiulL 

Pahássa i jo vam mirar-nos. Ra­
món Llull, antecessor de Colom ! 
Qué sentiem d'aquells Mavis ! Qué 
en diria al hidliá Francese Pujóle 
el qual, segone efll, es va trobar 
amb la Religió de la Ciencia Cata­
lana preconitzada per Ramón Llull 
i seguida peí catató Raimond Si-
Muda, Sebaide, Sebundius, Sebun-
danus i fine Saint Sebaide, seguici 
de noms del filósof del segle XIV 
(que efl veritaMe no fou aelarit ni 
pefl gran poJigraf Menéndez Pelayo). 

Ara ai que la euriositat eos enfe-
bria, escoltant l'investigador L3u¡8 
Uíloa, el qual deda : 

— Cosa eabuda que el rrjara-
vellós mallorqul £6 convertí en 
abrandat propagandista i apolo­
gista del cuite i dogma de la 
ímmaculada Concepció. Respecte 
aquest punt, el Doctor Illuumnat va 
fer-se ressó de les doctrines fran-
ciscaines lligant4es amb l'esperit 
popular de l'época. Ho féu, pero, 
amb tant fervor que Catalunya i 
Aragó no trigaren a inflamarle de 
passió i de te. LflulI i ele franois-
cans Huitaven contra l'ordre de 
Sant Daméniec de Guzman i, per-
tanf, contra Ja lnquisioió. OluM era 
un simbolista. Exaltant amb la 
ipassió del simibal i la figura inter­
pretativa, va sentir-se acusat per 
detenminats teólegs com una mena 
dé canalitzador de caballa cristiana: 

Ija veritat és que el triangile, les 
cobinacions de lletres interpretati-
ves amb significáis, sino obscurs, 
no semipre clars, prtflén en l'obra 
del filósof i, especiaiment, en « Ars 
Magna », caire de magia medieval, 
Ramón LluM-dos segles abans que 
Colom ¡-assenyaftá la possibilitat 
deis antipodes, la conidició esférica 
de la terra-que quasi tothom rebut-
java alesthores-i la necessária pre­
sencia de costes continentals a i'oc-
cident de l'Atlántic. Aquests tFes 
punts — anava dient Ulloa — que 
tansolt preoocupen abans del 1500 
a Llull i CoQom son una iprova in­
negable de la inspiració luí liana 
•en el gran navegant. Llull, creia 
en els antipodes ; creia que la tér­
ra formava un are o que esdevé 
esférica, aixi com que les aigües 
de /la mar formen un alfrre are. 
Ramón Llull raona, argumenta i 
procura convencer. No existeix pro-
va explícita que Colom —el caíala 
Colom — hagués llegit obres luí lia-
nes. Qui sab si els investigadors 
del pervindre ho trabaran algún 
dia. Amb tot, existeix una prova 
certa que supera aquest testirrroni: 
la lógica irrecusable de les con-
cordáncies históriques. I mes que 
altra cosa, és Innegable que 1'obra 
franciscana del savi beat MQlor-
qui intervé en la descoberta colom­
biana ». 

Oiem escoltávem i a p r e n i e m 
molt aquella matinada atelnestiea. 
« Ateneu Barceflom », la casa mes 
plena d'espirituaJitat de tot Cata­
lunya ! 

Com siguí que del non Contínent 
passávetn a evocar TAssia, i de les 
seilves americanes anarem a rau-
re a les caceres... La selva verge ! 
Tigres, panteres, Ueons !... Eiefants 
amb gualdrapes i danses «agrades 
de les baiaderes !... 

Peius no es pogué contenir, i fou 
eill qui prengué la paraula, : 

— No conec América. Manta ve­
gada he estat invitat d'anar-ihi per 
a donar conferencies a les Univer-
sitats. No hi vaig anar quan era 
jove i menys hi aniria ara que em 
sentó vell i no vull allunyar-me de 
la Rambla. I no sera perqué tingui 
por de passar « el bassal ». A mi 
no em fa por la mar... També he 
cetat navegant. .Sóc de nissaga ma­
rinera, noMe gent de mar. Un deis 
meus avantpaseats fou l'almirall 
don Pere de Baibot, defensor de la 
ciutat de Tortosa contra els mo­
ros... Jo em dic Pompeu Gener i 
Baibot. 

— Pero, vos heu navegat, Pieus ? 
pregunta Paihissa en to serios. 

— He navegat, i consti que he 
estat a la Inidia-respongué Peius. 

— A la India ? Varem inquirir bo 
i pneveient TaMau de fantaeies que 
ens anava a cauro al daanunt. 

— A la India i a Siam... Per cert 
que a 1'esmentada capital, un ma-
raiija, intiin amic meu i amb el 
qual havia estudiat a Oxford — no­
va fantasía de Gener — em va hos-
tatjar tres setmanes al seu Palaxi. 
Recordó que m'obsequiá amb una 
cacera de tigres... 

—. I vos, naturalment, anirieu 
muntat daít d'un elefant, no és 
cert? — Suggeri, murries-cament, 
el mestre Psihissa. 

— Dalt d'un elefant guarnit amb 
qualdrapes d'una gran riquesa i, 
muntat al cap del paquiderm hi 
servint-ee de l'arthiüs d'ivori, hi 
anava un indi que duia una esme-
ragda mágica al turban. Punxant 
la testa de l'elefant, el feia cami­
nar régiament... A la cacera vam 
matar una seixantena de tigres... 
Et iMarahja, en plena selva sagra­
da dé Sindra, ens obsequia amb 
un arroc cuinat amb papallones i 
Mau de Prüssia. A Tarro?, segui 
una dansa sagrada pele « esvera-
sastres » i els « petapiules » que, 
malgrat llurs noms que sonetn a cá­
tala, son uns indis auténtics. (Per 

-cert que jo parlo i escric correcta-
ment la Mengua india) Després del 
diñar, el Marahja, sempre galant, 
ens va obsequiar fent rostir sis 
vidues ! 

lílloa, Pahissa i jo réiein de gust 
eseoltant aquest desbordament de 
la imaginació (no oblideu alio de 
« materia mentrifuga«, de l'eru-
dit iPin i Soler) de l'autor de « La 
Mort i el Dialble », doctor a la So-
cietat Antropológica de Paris, des-
cendent de l'almirall Babot, autor 
del divertits « lOent consells » del 
Consell de Cent, aimant imagina-
tiu de la Sarah Bernhard, i ex-
acreditat fabrícant de xarops del 
bareelonissim carrer de Petritxol. 

Rafael MORAGAS. 
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Valéry tenia també vocacio d* artista. Vet aci una prova 

JLe Cimetiére Marín 
{Fragment per Paul Yaléryl 

Fermé, sacre, plein d'un jeu sans matiére 
Fragment terrestre offert a la lumiére, 
Ce lieu me plait, dominé de flambeaux, 
Composé dor, de pierre et darbres sombres, 
Oü tant de marbre est tremblant sur tant d'ombres; 
La mer fidéle y dort'sur mes tombeaux, 
chienne splendide, ecarte l'idolatre! 
Quand, solitaire au sourire de pátre, 
Je país longtemps, moutons mystérieux, 
Le Mane troupeau de mes tranquilles tombes. 
Eloignez-en les prudentes colombes, 
Les songes vains, les anges curieux l 
Ici venu, t'avenir est paresse. 
L'insecte net gratte la sécheresse; 
Tout est brülé, défait, recu dans l'air 
A je ne sais quelle sévére essence. 
La vie est vaste, étant ivre dabsence. 
Et l'amertume est douce, et Vesprit clair. 

Els que, en aquesls anys d'exili, 
hem viscut, poc o molt, a Montpel-
lier, 7io podem estar-nos d'evocar, 
d ia mort de Paul Valéry, Vapacible 
i bell jardi de Plantes, creat per 
Enríe IV, on el gran poeta, hi anava 
d'estudiant a caragolar furtiva-
m.ent les primeres del centénars de 
cigarretes que havia de fumar al 
llarg de la seva vida. La lectura 
d'una inscripcio funeraria d'aqueü 
jardi, donava al jove estudiant de 
Séle la idea d'un primer poema 
sobre Narcisse, que apareixia publi-
cat a la revista « La Conque », diri­
gida cap el 1S90 per Pierre Louys 
Foren aquest i André Gide els que 
determinaren el desti poétic de Va­
léry. « Sense Pierre Louys — ha 
confessat Vautor del « Cimetiére 
Marín » — jo hauria pres un altre 
eami. » 

Alternant l'estudi del Dret a la 
Facultat de Montpellier, Valéry 
anava descobrint Baudelaire, Ver-
laine, Rimbaud, Mattarmé... .Arñb 
la lectura de les « Illuminations », 
rebé un « rude choe », i una altra 
circumstáncia acabé -de determi­
nar la vocacio poética del jove es-
tudiants : la contemplado de la 
mar, d'aquesta mar « loujours re-
commencée » ; prop déla qual ell 
havia viscut els anys d'infantesa. 
Fou la seva Mediterrdnia natal, la 
que introdui Valéry a la coneixen-
ca del món afectiu. 

De la personalitat ; de Vobra de 
Paul Valéry volem deslacav-ne 
avui una alta. Meó que voldriem 
profitosa per ais ¡oves poetes : la 
de VestuSi aprofondit, la medita­
do i el treball acarmissat. 

La poesía exigrix una llarga pa­
ciencia, una gran humilitat, una 
lenta penetrado, MaUarmé passd 
mes anys meditant sobre la poe­
sía que escrivint poemes. Valéry 
seguí aquest bell exemple. Com 
Descartes dedica molts anys a la 
meditado solitaria; com ell en 
triga vint a comunicar ais altres 
et fruit d'aquestes meditacions. 

El mot •> poeta » deriva del grec 
— poietes — que vol dir « el que 
fa ». La poesía és un principi i 
un mitjá cTevoludd creadora. Per 
airó cal que el poeta faci, primer 
que tot, la propia coneixenfa, 
aquest estudi intim que Rimbaud 
considerava com el primer deis 
deures del poeta. Es grades a 
aquesta coneixenga profunda d'un 
mateix que hom está en condicions 
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de conéixer alió que el volta, i de 
restituir ped. llenguage arUculat 
tot el que té una expressió difícil * 
per no dir impossible. 

La coneixenca de Vobra d'Edgard 
Poe dona a Valéry la idea de cer­
car la salvado en una plena con­
ciencia d'ell mateix. A la seva cam­
bra de treball ~ que havia estat 
ocupada per August Comte — Va­
léry omplená dotzenes de carnets 
de notes sobre Vamor, el dolor, la 
familia, el temps, el somni... 

Com ha remarcat André Maurois, 
els trets caracteristics de Valéry 
foren : la necessitat de rigor, Vhor-
ror a les vaguetats, la voluntat de 
donar ais mots un sentit precis. 
Tot aixó ja queda revelat en « La 
Soirée avec M. Teste, » escrita a 
Montpellier el mes d'agost del 1894 
— quan Valéry tenia 23 anys. 
Aquest personatge és una prójec-
ció de la jovéntüt i del pensament 
del poeta. Qué cercava M. Teste ? 
Vns métodes per a assolir una mi­
ca de precisió de pensament, un 
Ueruguatge net de mots mal defi-
nits i poc precisos. M. Teste delei­
ta les vaguetats. Com Paul Valéry. 

Una cosa el fa esgarrifar : la 
idea d'esdevenir un escriptor pro-
fessionnal. Esdevenir un escriptor ? 
Aixó, ais vint anys, li semblara 
una audacia, quelcom que eslava 
per damunt de les seves forces. 
Quan un dia, al Jardi de Plantes 
de Montpellier, André Gide li deia : 
« Si em prohibissin d'escriure, jo 
em matarla », Valéry responia : 
« Jo em mataría si m'obliguessin 
a escriure ». 

Valéry cerca constantment a re­
formar al seu esperit i el seu llen-
guatje. Era tot el conlrari deis que 
accepten les opinions conegudes, 
les idees fetes. Quaw a Valéry li 
preguntaven: «Qué és la joia de 
viure ?» Eli responia: Qué és la 
joia ? Qué és el viure ? > 

I no sois treballava el pensament 
sino que treballava també la forma, 
« el centre nervios del rers », i 
acusava els tomantics d'haver-la 
negligida. Després d'uns versos de 
joventut, Valéry cessá deliberada-
ment d'escriure. « La Jeune Par­
que » (publicada quan ell tenia 40 
anys) li costa quatre anys (1913-
1917) de meditado i de recerca. 

Vet aci la doble llico de Valéry • 
Vesforc per a aclarir i articular el 
pensament i per a obtenir una for­
ma neta i concisa. Tan-de-bó aques­
ta llicó fos recollida per les noves 
generaoions poétiques, que teñen, 
en general, el defecte de la immo-
desti i que creuen massa ais afa-
lacs d'una critica poc prudent. Se­
guir Vexemple de Valéry fóra, no 
sois el millor homenatge al poeta, 
sino també el millor serrei a la 
poesía. 

¿puelque* toaiU 
da Catowtebe Caíala*, 

Le climat de la Catalogne est 
essentiellemeot liberal et démocra-
tique. C'est la une considération á 
ne pas perdre de vue si l'on veut 
comprendre les institutions, les as­
pirations et les réactions de ce 
peuple. 

Les princes de Barcelone, jadis, 
eurent toujours le souci de ménager 
le tres vif amour des Catalana pour 
la liberté. (Jeorges Dvredshauvers fal-
eait just&mlsnt observer qu'ils ne 
s'adreseaient Jamáis a leurs sujets 
sur un ton arrogant, raais avec 
simiplicité, droilture et boñhomie. lis 
gardérent constaimment le respect 
aes eonceptions, proíondément mar-
quees d'esprit liberal, qui régissent 
le dro't catalán. 

Celui-ci n 'a pas é t é bat í su r des 
regles aprioristes ou pragmatlques 
émanées d'un souverain : il fut l'ceu-
vre progressive de la nation elle-
méme. Un code tel que celui des 
« Usatges », un recueil comme celui 
de Tortosa se sont bornes a enregis-
trer les données du droit coutumier ; 
les Constítutions elles-mémes ne fu-
rent pas au t re chose que des «om-
pilations de coutumes. 

b e droit privé catalán ménageait 
au máximum la liberté individúen©, 
a'nsi qu'en témoigneat plus particu-
liérement les facultes at t r ibuées au 
pere de famille en matíéres de 
ca'pitulations matrimoniales, d e dis-
positions testamentaires, de réparti-
tion de ses biens. Dans les rela-
t ons contraetuelles, les facultes con-
cédées á l'initiative particuliére 
étaient tres largas et les regles de 
droit supplétoire pouT ainsi diré 
inexistantes, aussi le notariat a-t-il 
connu un développement considera­
ble en Catalogne. 

Si l'on penetre dans le domaine du 
droit public, c'est pour constater 
qu'au XIVs siécle le peu'ple catalán 
étai t bien « le plus libre du monde », 
comme le déclarait P ie r re II á l'ou-
verture des Corts de 1382. L'invio-
labilité du damicUé et de la pro-
priété, la liberté de circulation, la 
possibilité de ne pas loger des sol­
dare, celle de se soustratre aux obli-
gat'ons mllitaires, tels étaient quel-
ques-uns des avantages reconnus aux 
citoyens. 

C'est grace, d'ailleurs, aux dispo-
sltios libérales des Catalans que les 
relations de ees derniers avec les 
étrangero, empreintés de simplicité 
et de cordialité, se situent dans une 
atmosphére égalitaire. 

Pourtant, un patriotisme intransi-
geant, entretenu 'par l 'amour profond 

per Jean LESAFFRE 

de la terre des ancétres, le senti-
ment ardent de la famille, le respect 
des traditions, anime le Catalán, qui 
est fier du passé glorieux de son 
pays, fier d'apparteniT á sa race et 
de parler sa langue, fier du rang 
qu'occupent son commerce, son 
industrie. Cé sentiment conduisit 
jadis la nation aux plus bautes 
cimes ; au XIXo siécle, il lui pennit 
de retrouver «a personnalité et de 
l'affirmer avec forcé. 

« Oh ! Terre bénie, terre peu'plée 
de loyauté ! », s'écriait Pierre III en 
regardant son comté, vers lequel 11 
se dirigeait, fuyant l 'Aragon rebélle. 
De fait, a bie<n d'autres qualités, le 
Catalán" ajoute une loyauté fonciére, 
qui, en politique, lui fut parfois nui-
sible lersqu'il eut affaire avec des 
adversaires moine inanes et plus ma-
chiavéliques. Les souverains de iBar-
celone, qui furent lies á leurs sujets 
par une Constitution librement accep-
tée de par t et d 'autre, n'e.urent 
jainnais á déplorer leur manque de 
fidélité quand eux-tmémes se condui-
sirent honnétement. 

Une aoecdote est, á ce propos, 
bien sJgnificative : lorsque les nom­
ines du comté voulurent se révolter 
contre Jean II, qui avait manqué á 
sa parole, ils consultérent d 'abord 
théologiens et juristes, afin de- savoir 
si vralment ils é ta ient déliés de leurs 
engagements. 

Les Catalans sont tout aussi fidé-
les á leurs amis. Leur amitié est 
chose précieuse et durable. Leur 
dés i r ' d'amabilité, leur facón d'ac-
cueillir les é t rangers et de leur of frir 
l'hos'pitalité rendent charmants les 
rapports que l'on peut avoir a entre-
tenir avec eux. L'éloge de Cervan­
tes : « Barcelone, cité de la cour-
toisie, refuge des é t rangers , hospice 
des pauvres, patr ie des vaillants, 
agréable pays des relations amicales 
sures e t reciproques», est vrai pour 
toute la Catalogne. 

Ce peuple valeureux et sain, aux 
aspirations nobles et genéreuses, es t 
un peuple fort chez lequel l 'enthou-
siasme n'exclut pas ees deux vertus 
bien latines : le souci de l'équilibre 
et le bon sens. Par les qualités de 
ses habitants , la Catalogne constitue 
l'une des plus belles provinces de 
la Latinité, et Barcelone peut étre 
consideré* comme l'un des póles les 
plus brillants de la pensée maédi-
terranéenne. 
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CONCHA 
au L'IIU uston 
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Le clair paquebot de la Trans­
mediterránea S.A. qui fait la traver-
sée de Barcelone a Majorque arrive 
a Palma vers 7 heures du matin. 
Bartomeu est sur le quai, le cceur 
battlant. II vo't le fin navire avancer 
lentement dans l'air nouveau ; le 
bleu de la mer est comme une soie ; 
le ciel, deja embrasé de lumiére, 
parait se fondre en un poudroiement 
diamanté. Bartomeu cherche avide-
ment des yeux la petite main, le 
blanc ¡mouchoir qui s'agite pour lui 
dans la foule pressée et fourmiilante 
des deux ponts... II y en a tant de 
mouchoirs et de mains qui saluent 
Majorque ou sollicitent le regard 
ami qui attend parmi les barriques 
et les ballots ! lis sont trop loin ; 
mais, dans un instant, il pourra dis-
tinguer la tete blonde et deviner le 
t r iomphant sourire, un peu moquour, 
des deux lévres arquees sur les 
dents •enlatantes. Concha !... 

Comment ce terrien de Majorque, 
enraeiné dans son mas de montagne, 
et qui parle avec tánt d'amour le 
dialecte natal, a-t-il pu s'éprendre 
ainsi follement, irrémédiablement de 
cette poupée citadine, de cette mon-
daine castillanisante qui ne réve que 
de Madrid ? Elle est Catalane pour-
tant , et quelque peu cousine a lui, 
du cóté imaternel ; mais elle a de­
claré un jour q'u'elle ne comprenait 
pas « les femmes d'ici », qui pas-
sent le plus clair de leur existence 
entre leur maison de ville et leur 
masía campagnarde, sans au t re dis­
tracción que les visites obligées aux 
douairiéres de Palma, dans ees 
vieux hótels nobles et tristes qui 
senteñt la fleur d'oranger. 

11 le sait bien. Concha est a l'op-
posé d e son éducation e t de ses 
habitudes, aussi éloignée que 'possible 
de ce qu'il pensa.it etre jusqu'alors 
son propre caractére et ses propres 
idees. Mais c'est peut-étre pour cela 
qu'il l 'aime tant . Elle a dú Téveille 
en lui :e vieux fond d 'humeur aven-
tureuse qu'il tient. í n'en pas dou-
ter, de ses ancétres. Un Sa Costa, 
leur ai'eul commun, a colonisé l'Amé-
rique á la suite de Christophe Co-
lomib, et son oncle paternel a lui, 
missionnaire en Afrique, y a subi le 
martyre, il y a vingt ans, á l'époque 
de la naissance de Bartomeu. Ni 
marin, ni apotre, 11 a pour tant son 

réve et sa .mission, lui aussi : la 
conquéte de cette enfant gatee, 
pleine de fantaisie et de caprices, 
la merveilleuse tache de faire son 
bonheur. 

II a bien réfléchi ; depuis Paques 
derniéres, et c'est cela qu'il va lui 
diré, dans l'été radieux de la mon­
tagne, oü ils n'auront que les oliviers 
gris et le pie nu de- la « s e r r a» 
pour témoins. II lui déclairera son 
amour et la résolution qu'il vient de 
prendre de conformer sa vie entiére 
aux goúts de celle qu'il épousera. 

. .Le navire est maintenant tout 
proche et vire doucement pour s'ali-
gner au quai. II devrait apercevoir 
Conchita : elle est toujours de ce 
cóté, ap'puyée á la rambarde, pour 
que la mano3uvre ne l'empéche pas 
de voir ni d'étre vue, aussi prés de 
l'échelle d e sortie que possible, pour 
étre l'une des premieres a prendTe 
contact avec ce sol oü il I'attend. 
La manceuvre est finie ; les passa-
gers débarquent, mais" Bartomeu a 
beau analyser les s i lhouet tese t sern-
ter les visages, i! ne découvre pas 
Conchita dans le premier flot de 
voyageurs. Serait-elle malade ? Elle 
qui n'a jamáis craint la muer... D'oü 
vient ce peu d'empresseía^nt a se 
signaler ? Elle est peut-étre retenue 

par l'importance exceptionnelle de 
ses bagages, car elle passera tout 
un mois a Majorque, cette fois... Ou 
peut-étre sont-ce des adieux pleins 
de projets et de promesses a une 
compagne de traversée aussi prom'pte 
qu'elle á l'enthousiasme árnica!... 

Un décept'on qui commence, une 
angoisse qui n'est pas bien celle 
qu'il devrait avoir a la pensée. d 'un ac-
cident, serrent bizarrement son oceur. 
La procession de passagers slégaille. 
Voici quelques retardataft-es sur le 
pont .. Les derniers voyageurs défi-
lent devant lui et Bartomeu a beau 
se persuader d'attendre encoré, f'xer 
maehinalemen t des ysux le paquebot 
désert, l'échelle vide, il sent bien 
qu'il faut abandonner tout e3poir. 
maintenant. 

La grande maison de Soller est 
fratebe en dépit de ce mois de juillet 
brúlant. Bartomeu et sa mere y 
étaient revenus la veille pour accueil-
lir Conchita et lui ménager une 
étape avant l'exil de la montagne. 
Ils y demeureront quelques jours 
pour at tendre l'explication de cet 
inconcevable manquemeut á tous les 
projets formes a Paques et confirmes 
depuis dans plusieurs lettres Bar­
tomeu, qui a, d'ordinatre, tant de 
goút pour sa maSson de ville, n'en 
voit que la tristesse accrue par le 
dépouillement et les emballages de 
l'été. Dans ce décor vieillot oü le 
confort du siécle dernier s'épanouit 
bourgeoisement dans la courbe lui-
sante des meubles et la dignité pan-
sue des reimlbourrages a ressorts, il 
se sent dou'loureusement exilé. Tan-
tot, son espoir s'affole, et tantót, le 
sentiníent d 'une étrange coupure 
entre Conchita et lui brise son coaur. 
Ah ! que lui importe qu'elle vienne 
ou non. Maintenant, ce n'est pas de 
son absence qu'il souffre le plus, 
ma : s du sítence voulu, du silence 
tragique dont elle l'aggrave. La tete 
blonde, le sourire arqué, voluptueux 
et moqueur sur les dents éclatantes 
ne répondent phw a l'appel de son 
souvenir. Pourquoi ? Pourquoi ? Et 
que se passe-t-il, mon Dieu ? II ne 
sait plus ; il ne veut, il ne peut 
plus taire d'hypothéses. Toutes sont 
pueriles, inconsistantes, aussitdt dé-
truites que formées, par une re ­
flexión de bon sens qui, le tempe 
d'un éclair, ¡Ilumine leur néant, fait 
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voir a Bartomeu le vid© insondable 
de son impatlence. Toutes les forces 
vives de cet espri t intelligent, de 
ce ooeur sensible et généréux sont 
absorbées, paralysées par le terrible 
é tau de son attente exaspérée. Oh ! 
une let tre ! Recevoir une lettre !... 

Elle arriva le lendeniain. Conchita 
s'y adressai t i s a « bonne tan te ». 
Elle s'y excusait, d'un ton fausse-
ment confus d'enfant gatee, d'avoir 
tardé a Ja prevenir de ce contre-
tenrps. Mals il lui avait été « maté-
riellement » Imipossible de le faire 
plus t&t, en raison de l'événement 
si important qui se préparait a la 
maison. Elle pensait bien, d'aiHeurs, 
qu'on n'était pas al ié l 'attendre a 
Palma, car elle croyait se rappeler 
qu'en déplt de vagues projets de 
Paques, la date de son arrivée res-
tai t encoré á fixer. Elle espérait 
que cette let tre « l e s» trouverait 
á Soller avant leuir installation a 
la canrpagne. Elle demandait qu'on 
croie a son « ennui ©i grand », mais 
oui, a son «chagrin », de ne pou-
voir al ler auprés de sa «chére 
tante (Marie » couler ce mois de 
vacances dans la bélle « masía » 
montagnarde oú elle avait paseé 
avec elle et ses cousins et cousines 
de si délicieux moments. iMais il 
n'y avait pas de sa f'aute. Elle 
é t a i t obligée de part i r pour París 
avec ses parents, á la fin de la 
semaine, car elle avait le plaislr 
d'annoncer « á toute la famille » 
qu'elle serait bientót offictellement 
fiancée au comte de... a t taché a 
l'aimlbassade d 'Espagne en France, 
un grand nom de. Madrid, qul 
l'avait remarquée, dans une soirée, 
l 'hiver dernier, a iBarcelone, qu'elle 
avait revu plusieurs íois depuis, et 
qui, devant étre bientdt nommé a 
l 'étranger, voulait, auparavant , 
qu'on célébrát Ieurs fiancailles et 
leur mariage. 

Sans cette précipitation due a 
la nomination inespérée di'Alfonso, 
les choses se seraient déroulées 
normalement, et elle aura i t eu le 
temps de confier ce grand projet a 
« son excellente tia Marie»,, pour 
qui elle avait tant d'affection, avant 
qu'll ne füt deveniu quasi officiel. 
II est probable qu'elle aura i t pu 
alors venir l'embnasser et passer 
quelques. jours avec elle, avant de 
part i r pour qui sai t oú. Elle en 
aura i t eu une tres grande satisfao-
tion. Elle terminatt par des congra-
tulations collectives et osait seule-
roont alors nommer son cousin Bar­
tomeu, a qui elle souhaltait « tout 
le bonheur qu'il amerite », daas 
cette magnifique nature et cette 
admirable vie patriarcale de Ma-
jorque oü « son ame de poete » a 
su découvrir « le vrai sen» de la 
vie ». 

Jamáis un effondrenient aussi 
complet de ses revés n 'aurai t paru 
possible a Bartomeu. Dans ses an-
golsses les plus vives, ce n'était 
pas cela qu'il avai t T>U imaginer. 

Chose curieuse, le fait brutal de 
ce mariage ne luí apparaissait pas 
dans toute son horreur. Bien qu'il 
n'ait pas voulu se l'avouer, l'idée 
de cet événement étai t au fond de 
toutes ses appréhensions antérieures 
et l 'avait preparé a sa réalisation 
par une espéce d'accoutumance 
inconsciente. Mais ce qui le boule-
versait, 1'atterrait, le laissait sans 
forcé de r&action comme sans lar-
mes, c'était les circonstances qrui 
raccompagnaient. 31 y~ avait une 
espéce de trahison mélée d'ironie 
insupportalble dans la facón dont 
Comcha se Oonduisait a son égard. 
Et, sous le choc de cette tmpres-
sion cruelle, toutes les hypotheses 
qu'il avai t jusqu'ici refoulées se 
présentaient a son esprit. 

Elle aura i t pu, ignorant son 
amour et ne soupconnant pas le 
mal qu'elle devait luí faire, prendre 
ce compagnon de son enfance pour 
confident de ses pro jets. Alors, il 
n 'aurai t paa t rouvé la forcé de 

gater son bonheur ; il aurai t tu 
son désespoir et, isavourant la joie 
du sacrifice, eflt recueilli avec recon-
naissance le gage amer de cette 
confiance. 

...Elle aurai t pu lui demander con-
seil, le faire juge de son incer-
t i tude entre les ambitions paternel-
les et le silence de son eoeur, entre 
la séduction d'une cour assidue et 
flatteuse, d'une • situation sociale 
inespérée et la tiédeur de ses sen-
timents que personne encoré n'avait 
su émouvoir. 

Alors, il aura i t pu l'aider á choi-
sir ; il aurai t pu lui révéler l'essai 
de cette affection sur son ame et 
la conquerir sans partage par la 
puissance rayonnante de sa passion. 

...Elle aurai t pu, comprenant cet 
amour et ne pouvant y repondré 
essayer d'adoucir le mal qu'elle fai-
salt involontalrement. II doit y 
avo'ir dans le cceur féminin tant 
de ressources pour apaiser la souf-
france qu'il a causee !... 

Elle aurai t pu... 
Elle aura i t 'pu ne pas détruire 

en lui cette image idéale d'une 
Concha irréelle qu'i l s'y étai t 
forgée ! 

per S A L V A D O R P E R A R N A U 

Hi ha un esclat d'hores i un esclat de lliris 

dintre el jardi. 

Hi ha un esclat d'hores i un esclat de lliris 

i per a mi 

hi ha un esclat de lliris i deliris, 

trompetes blanques del mati 

plenes de sol florit i llum d'arc iris 

die.nt l'amor que tot ho / a florir 

i omplena el cor de lliris i deliris. 

La vida és un cami 

brodat d'eapines i martina, 

angoixes i neguits que jan sofrir 

Pero, aixo no ho rniri». 

Aixeca els uüs amb un somriure fi 

i omplena -el cor d'esclaís de lliris 

i d'or i sol i jé» cami 

que en cada bri hi ha un are iris 

i un joc de diamanta de serení 

i omplena el cor d'esclats de lliris 

trompetes blanques del mati. 
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CU MES l PERSONATGES 

DE LA NOVEL-LA FRANCESA ACTUAL -
per J.-M. LLADO-FIGUERES 

Es tammateix curios de constatar que 
els dos escriptors francesos actuáis do-
tats d'un temperament mes fort i d'un 
esperit mes original — Albert Camus i 
Jean-Paul Sartre — son uns filósofs de la 
desesperanca, inspiráis per la idea de 
l'absurd que, al seu dir, domina els ho-
mes, i peí sentiment trágic de la vida. 

D'aixó ja n'havien parlat Neitzche ; 
Papini, autor d ' « El trágic quotidiá » i 
Unamuno, autor d' « El sentimiento trá­
gico de la vida ». No es tracta; dones, 
d'ldees noves, sino de gustos nous i de 
noves maneres de sentir. I de l'adapta-
ció d'aquests corrents filosófics a la 
novel-la, la qual no els havia recollit en­
cara perqué sol portar un retard en rela­
ció amb les descobertes de l'esperit. En 
l'obra dura de Malraux, en I'atmosfera 
aspra que ens descriu Faulkner, h¡ veiem 
el reflex d'aquest sentiment del trágic. 

Camus i Sartre s'han disposat a vu l ­
gar izar t'existencialisme. Camus ha 
escomes el tema en l'assaig filosófic 
« Le mythe de Sisyphe », publicat el 
1942 i ha sabut fer comprensible i 
adhuo. seductora, a tijavés d'un estil 
simple i directe. la teoría kierkegardians 
de la desesperanca ¡ la consciéncia disor-
tada. Sartre, damaturg, füósof, novel­
is ta , autor de « Nausee », « Les Mou-
ches », « L'étre et le néant »_.ha volgut 
divulgar i fer accessible la fenomenolo­
gía de Husserl, Schuler i Heidegger. 

Aixi com Bergson • sabia escriure per 
a tothom, Kiergegaard, Heidegger, Jas-
pus, Chestov no han fet accessibles llurs 
teories sobres l'angoíxa, la filosofía del 
no-res, la impossibilitat d'explicació ra-
cibnal ¡ la 'incoherencia ¡ la cruerte 
del món. Camus i Sartre s'han disposat 
a seguir fexemple de Bergson i a apor­
tar, a través de la literatura, la revelació 
i la sintesi de. 1'existencialisme. Tant 
l'un com l'altre animen llurs tesis amb 
personatges vivents. Chestov ja havia, dit 
i ádhuc demostrat que les grans ques-
tlons filosófiques poden ésser tractades 
a través de fets senzills i familiars. 

El tema de Camus és el de l'absurd. 
aquest sentiment que ja veiem en la 
novel-la russa del X I X i, sobretot, en 
« La veu subterránia » de Dostoiewski, 
la influencia del qual és remarcable en 
el jove autor francés. -

Aix i com per a certs filósofs, l'absurd 
no és el món ni els homes, ais quals 
consideren lógics, comprensibles ¡ racio­
náis, sino que ho és el concepte d'una 
altra vida, per a Camus tot és absurd, 

per etl hi ha un abim entre l'esperit i 
el món i aquest no pot oferir cap sor-
tida. La vida és essencialment absurda ; 
quelcom de mecánic i monóton que porta 
a la desesperaba. Vet aci com descriu 
Camus la vida de la majoria de la gent : 
« Alcar-se ; tramvia ; qu'atre hores de 
trebaW ; diñar ; tramvia ; quatre hores 
mes -de despatx o de taller ; sopar, dor­
mir. I aixó d.liuns, dimarts, dimeeres, 
dijous, divendres i' dlssabte ». El món-
diu-és absurd i no satisfá l'afany de joia 
i de veritat que l'home experimenta. 
Aquest se sent foraster en el món, s'hi 
troba sol, separat de tot, menys de la 
propia miseria intima. *Quan reclama 
espai, llibertat, amor, troba. privació, 
sacrifici, sofrenca, i d'aquesta impos-
sibilitat d'assolir el que vol en neix un 
dolor que en uns es traduelx en resigna-
ció i en al tres en rebeldía ; que condueix 
a la desesperaba, a la protesta o al fata-
lisme felic i confiant de Nietzche. 

Camus treu tres consequéncies de 
l'absurd : la revolta, la ll ibertat, la pas-
sió. Peí jec de la consciéncia, pot trans-
formar-se en regla de vida el que és 
invitado a la mort. Camus rebutja la idea 
del suícidi perqué, diu, « es tractá de 
viure », ¡ preconítza la revolta com la 
única actitud exlstencial convenient a 
l'home devant l'absurd. 

L'heroi de la seva novel-la : « L'étran-
ger és Mersaulr, un home estranger a 
tot : a les conveniéncies socíals i ádhuc 
a ell mateíx. Camus ens el dibuixa tal 
com és en tres moments de la seva 
vida. Mersault porta la mare a l'asíl 
en ella mor. Indíferent, va a veure el 
cadáver i fuma una cigarretta ¡ beu un 
bol de café amb llet perqué te gana, 
sense respectar la severítat de l'hora ¡ 
del lloc. El día de l'enterrement acom-
panya la seva amiga al cinema. Coneíx 
un home del « milieu » algeri i mata 
un enemíc d'aquest sense saber per qué, 
amb la mateixa indolencia que ha expe-
rimentat sempre'de cara al be ¡ el mal. 
El fet es produeix a la platja. « l i m'a 
semblé-diu el protagonista-que le ciel 
s'ouvrait sur toute son étendue pour 
laisser pleuvoir du feu. Tout mon étre 
s'est tendu. et ¡'ai crispé ma main sur le 
revolver et la gachette a cédé... » 

Mersault no troba sentit en la mort 
de la seva mare, ni en l'amor de Maria, 
ni en el crim que comet. Sembla un 
autómata, sense consciéncia deis seus 
actes. Tot lí és indíferent SP la vida, 
pero l'absurditat d'aquesta, enlloc de 

desvetilar li un sentiment de revolta, li 
revela e! de la llibertat. L'absurd de la 
seva vida ¡ del seu desti no ion conse-
quéncia de decepcíons sofertes, slnó de 
la propia insensíbilitat. Porta aqudsta 
indiferencia com un signe de naixenca. 

Sartre ha dlt : « Camus en el « Mythe 
de Sisyphe » ens ha donat el comentari 
exacte de la seva obra : el seu heroi no 
és bo ni dolent, ni moral ni immoral. 
Forma part d'una especie singular a la 
qual. I'autor dona el nom d'absurd. 
Aquest absurd és la relació de l'home 
amb el món ». 

Mersault no és un típus inhuma, sino 
deshumanitzat. L'unica vegada que de­
rrostra una certa enregia és quan, a la 
vetlla de la mort, refusa Déu ; l'unic 
moment d'exaltació és quan, condemnat 
a la darrerá pena, escriu : « Qu'i l y 
ait beaucoup de spectateurs le ¡our de 
mon éxecutlon et qu'ils m'accueillent 
avec des cris de baine». L'home absurd 
sap que tot condueix la mort. Potser 
aquesta considerado l'allibera. 

Si la reacció de Mersault davant l'ab­
surd és la indiferencia, en la de les 
protagonistes de « Le malentendu, tra­
gedia d'Albert Camus, és la protesta i 
la rebeldía. Camus ens pinta una mare 
i fi l ia txeques que teñen un hostal. La 
mare aspira al repós ; la filia a les 
aventures marines. P"e r aconseguir 
aquesta llibertat, passen per tot fins peí 
crim. Narcotitzen els viatgers que acuden 
a l'hostal ; els roben i els Heneen al 
r iu. Pero ün dia, després de vint anys 
d'abséncra durant els quals s'enriqui ais 
paisos del sud, el f i l l i germá de les 
hostaleres terna al seu país. Vol retro­
bar la térra i els seus, i per veure si 
aquest el reconeixen es presenta d ' in-
cógnit sense voler revelar la seva iden-
ti tat. Veient un home fel c i ric, elles 
decideixen de fer-lo desaparéixer com 
a tants d'altres. Quan, després, se n'assa-
benten, la mare es llanca al r iu i la 
noia es penja. Pero aquesta, abans, en 
un crit de repte al món i a la creado, 
clama el seu odi par l'home que ha 
matat, per aquest borne que ha viscut 
i ha estimat com ella hauria volgut 
viure i estimar. Insatisfeta de la vida, 
gelosa deis que hi troben un sentit i 
una felicitat, reacciona per l'odl i per 
la mort. « O d i o aquest món-dlu-en el 
pual estem sotmesos ¡ reduits a Deu. 
Pero jo que sofreixo d'injusticia, no 
m'agenollaré pas. Privada del meu lloc en 
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aquesta térra ; refusada per la meva 
mare ; sola al mig deis meus crims, 
deixaré el món sense reconc¡l¡ar-me ». 
Es aquesta deis seus llibres : « L'absurd 
no té sentit mes que en la mesura que 
hom s'avé a consentir-lo. Cal, dones, 
viure i morir irreconciliat ». 

Tampoc la desesperanza de J.-P. Sar-
tre no admet la paradoxa de l'espe-
ranca, sino que és la negado rotunda de 
la vida e terna. Sartre es titula ell mateix 
¡'apóstol de Llucifer. Per a ell, l ' infern 
és el món ; l'home viu empresonat en la 
seva condició humana, sense esperanza 
d'alliberar-se'n. Tots els camins están 
tancats i ell deixa el món amb el secret 
de la propia impotencia. Estem, dones-
segons Sartre-en situado de condem-
nats a reclusió perpetua. En « Les Mou-
ches » i « Huis Clos », ens dona la 
imatge d'aquesta terrible condició, sense 
sortida, sense fe, sense esperanca .D'aci 
en ve una gran desesperanza que estra-
dueix, generalement, en mensypreu i en 
odí, mes que nos pas en resignado. Ro-
quentin- un deis herois de Sartre-odia 
tot el que és huma en l'home i consi­
dera que vivim només entre ambiguetats 
i contradiccions en un món hostil. 

Albert Camus 1 Jean-Paul Sar­
tre, apóstols de la desesperanca no 
son pero uns éssers escéptics, sino 
posseits d'una íe ardent. Els art i-
cles lluminosos, clarividents, plens 
de bon sentit i d'entusiasme per 
una noble causa, que Camus pu­
blica al diari « Combat » de Paris, 
son un desmentiment ais que 
afirmen que és un home vencut, 
1 indiferent. I la presencia de 
Sartre en els rengles de la Resis­
tencia contra l'invasor alemany 
és també una prova d'entusiasme, 
d'energia vital i de fe en els destins 
de la Patria. 

En altres novel-Íes de joves 
autors francesos hi veiem també 
reflectits. Paul Garcin, en « Toi­
lette de bourreau » — una de les 
millors novel-Íes psicológiques — 
descriu la naixenca i el procés de 
la follia en un ésser sensible i 
somniador, el qual té una obsessió 
criminal contra la qual li és impos-
sible de reaccionar. « El crim-diu-
té un gust, del qual hom es 
desacostuma dificilment ». Aquest 
home, com les heroines de « Le 
malentendu » de Camus, se'n desl-
liurará peí suicidi, el qual, com 
afirma Camus, és l'unic problema 
filosófic que mereix d'ésser estudiat 
i tingut en compte. 

També Roger Lannes, en la seva 
novel-la ¡surrealista. « ¡La peine 
capitale », parla de l'angoixa de 
la humanitat, d'aquesta pena que 
ens commou' i ens afecta i que 
ningü no sap ben bé si és un 
cástig. 

Pierre Brive, que revela un fort 
temperament i un escriptor segur 
del seu ofici, en la seva primera 

novel-la « Peine perdue », ens 
traga la historia d'un xicot-Claude 
Gilbert-preceptor en una escola, 
home apassionat de l'honor, de la 
lleialtat, del coratge, que topa amb 
la seva noble intransigencia, amb 
un món on regnen les males habi­
tudes que fan possitles compro­
misos i covárdies. Les pTimeres 
revoltes de l'heroi es produeixen 
en el medi escolar i universitari, 
on els homes que ell frequenta son 
envejosos i amargs, mdiferents o 
hostils, com els que troba després 
al Ministeri on obté una plaga. 
Claude Gilbert fracassa en tot, 
menys en. l'ámor i en l'estima de 
dos amics. I la mort de Claude 
arriba el mateix dia del seu 
examen victoriós a la Facultat. 
Vet aci el desti de l'heroi de 
« Peine perdue », que és, en sintesi, 
la novel-la d'un revoltat davant 
d'un mon egoista i incomprensiu. 

« L'apprentissage de la ville », 
de Luc Dietrieh, ens conta mes 
que l'aprenentatge de 1 a ciutat, 
l'aprenentatge de l'home a la 
recerca d'ell mateix a través de 
dona detalls de la vida trista 
deis que no teñen llar, deis que 
pateixen fam i fred, de les victimes 
d'aquesta miseria humana que ell 
en havia contát en « Le bonheur 
des tTistes » on s'hi reflexa tot un 
clima d 'abandons i de disorts. 

• Jean Meckert, un home que ha 
pasat per molts oficis, i que s'ha 
forma t en la dura escola de la vida, 
escrit « Les coups », aquests cops 
que l'home rep en el curs de la 
seva existencia. El personatge de 
Meckert té el sentiment de la pro­
pia covardla : « Tout le drame 
avec Paulete-diu-vient peut-étre de 
la : que je n'ai jamáis eu le cou-
rage d'affronter le ridicule de ma 
pensée toute nue, sans passer par 
le cliché des autres. » 

La mateixa insatisfacció, la 
mateixa manca.de felicitat, la tro-
bem en les obres de Jean Anouilh. 
En « Le temps des amandiers », 
C.-F. Landry explica la seva vida 
a partir deis trenta anys-ara en 
té quaranta quatre-vida plena de 
sofrences, de dubtes, d'inquietuds. 
Confessa que devegades la realitat 
no és tan negra com ell ens la 
representa, pero « j 'ai ressenti-diu-
et j 'a i souffert exactement comme 
si c'était aussi noire ». Vet aci el 
veritable mot del seu drama. 

Es tot plegat un concepte amarg, 
trágic de la vida, que condueix a 
unes conclusions com les d'Albert 
Camus, el qual es pregunta si la 
vida val la pena d'éser viscuda. 

L'explicació deis personatges 
d'aquestes novel-Íes és l'absencia 
d'explicáció, la manca de sentit. 
Aixó no és nou, pero, en la lite­
ratura francesa, bona part de la 

qual reposa en el desplacament 
deis individus del lloc pels quals 
eren destináis ; animes en cossos 
que no els corresponen. Androma-
que, Emma Bovary, Madame de 
Mortsauf, Julien Sorel, no son 
mes que personatges desplacats. 
D'aquests n'hi ha molts pel*món : 
la dona mal casada, l'enginyer que 
prefereix la poesía al seu ofici ; 
el venedor de betes-i-fils amb 
vocació de mariner. Tots els disor-
tats no son mes que éssers que no 
están en el lloc on haurien d'estar. 

Evidentment, el món no és un 
paradis ; hom hi troba una forta 
conspiració que li priven la feli­
citat de la qual tots en tenim el 
desig, el sentit i la necessitat, pero 
el món no és tampoc tan sórdid 
i tan miserable com alguns l'en-
tenen i com ens la creen : per a 
l'impotent, per al contrafet, per al 
ressentit, és al no-res, és el trágic 
i l'absurd ; per al coratjós ho és 
tot. D'alli, les renuncies, les cruel-
tats, les revoltes destructives ; 
d'aci, els entusiasmes, les nobles 
ambicions, les nobles revoltes. Es 
cert que, com diu Paul Valéry, « hi 
ha en l'home el desig de perdre 
el cap, de fer-lo perdre, de per­
turbar i d'ésser pertorbat », pero 
hi ha també una dosi, petita o 
gran, d'equi|ibri, de comprensió, 
de generositat, d'amor, una riquesa 
de sentiments i d'idees, un minim 
de possibilitats organitzadores i 
creadores. Si l'home no pot ésser 
candid, ni massa bo — perqué el 
món no ho és — no pot ésser 
tampoc ni indiferent, ni altiu, ni 
cinic. Hom tindrá, potser, el sen­
timent de la propia insignificanca, 
pero ha de reaccionar, perqué els 
recursos que té al seu abast son 
inif inits i només la mort els acaba. 
Cal extreure del « dipósit pestilent 
interior, aquest sentiment de la 
propia insignificanca » (vet aci el 
ñus de « Les mouches * de Jean-
Paul Sartre) i fer-lo sortir a Taire 
lliure i pur. 

El novel-lista ha de proposar la 
formació completa de l'individu-
esperit, cor, voluntat ; cal que li 
ofereixi i li proposi meditacions 
sobre la sofrenca i elsentit trágic 
dé la vida, pero que l'armi també 
per la vida, que li traci camins de 
sortida del laberinte on estem 
posats, en el qual hi ha tants carre-
rons sense sortida. El poeta, el 
novel-lista no poden ignorar les 
disorts del seu temps, sino que, 
per contra, abocats ais esdevenl-
ments han de treure'ji la part 
d'eternitat per a retrobar sota les 
ganyótes o les mascares de l'home, 
la seva fa? veritable. 

(1) Vegi's el numero *2 de « Per 
Catalunya ». 
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vistos pels critics frangesos. 
Garcia - Lamolla 

M. Maurice Gousailes ha publi-
eat, en un diari de Dreux, un arti-
cle dedicat al nostre etstimat ami« 
i col-laborador, el pinter A. García 
LaimoMa. Diu aixi: 

« La Galerie Báton a rouvert ses 
portee le 14 juiHet, avec le vernis-
sage de rexceílente exiposition du 
peintre espagnol Antoni Garcia La-
molla. Catui-cS,- refugié á Dreux de-
puis déjá plusieurs années, s'était 
abstenu de toute manifestatian du-
rant l'oocupation allemandie. La 
liberté retrouvée lui perrnit aujour-
d'hui de travailler, d'exposer á Pa­
rís et de présenter aux Drouais 
quelques-unes de ses oeuvres. 

« Laimollla e6t un peintre d'avant-
garde, un moderne épris de sym'bo-
lisrne ; c'est un créaíeur, un poete 
de la peinture, qui ne s'attache au 
elassique que dans la mesure oü 
c'est une école indispensable, (puis 
en entraineiment, voire un simjple 
passe-teonps. Cependant, á Dreux, 
pour un public généraJlement mal 
preparé á camprendre une peinture 
á priori hermétique, il a cru, avec 
juste raieon, devoir expoeer sur-
tout des toiles classiques. Gela nous 
permet d'ailleurs de conclure qu'il 
réussit avec autant de bonheur 
dans toutes .les tetíhniques, dans 
tout ce qu'il entreprend. Le profane 
le moins averti percoit immédiate-
ment clhez Lamoíla la ricfoesse des 
eouleiirs, c'est-á-dire la ' vallew de 
la peinture, tout le talent. 

« Trente oeuvres sont exposées, et 
des plus diverses. Parmi les paysa-
ges, nous noterons entre autres : 
« Maisons sur la Blaise », «Les or-
meaux », « Lavoir á Vernouitlet », 
au merveiMeux éolairage. Une 
befj-e collection de fleurs, quelques 
études, des évocations eomme 
<i L'Abri». Bien des toiles sont re-
marquables á des titres divers. Et 
puis, dans le rayón du moderne, ce 
sont quelques tailets étranges, aux 
couleurs reinarquaMeSj destinées k 
traduire la pensée du peintre et 
qu'on doit sa'isir d'instinct! Nous 
somnies peu qualiíiés pour en esti-
mer le prix. 

« Voici « La forét aneurtrie », « Eí-
froi », l'étrange « RéveU du captif », 
la tres eywrbdlique « Chute du na-
zisme» á l'encre de dhine... Miáis, 
eurtout, oeuvre maitresse et reanar-
quable aux couleurs douoes don-

nant un parfait caractére inmnaté-
riel a quelque dhose d'irréell, voici 
«La musique » (1), oeuvre qui evo­
que pour nous celle des plus grands 
maitres. 

<( Au surplus, nous laiseons a nos 
lecteurs le sota d'apprécier eux-
mémes toute l'exposition, et nous 
adressons nos vifs compíiments á 
rhomane sympathique, á l'artiste 
qui s'est fait le coneeiller de nos 
jeunes peihtnes locaux : Antoni-G. 
LamoHa. » 

(il) «Per Catalunya-», publica, en el seu 
segon numero, com a « hors-texte » la re­
prodúcelo d/aquesta obra de García La-
molda. 

Lluis Perelló 
El nostre distingit amic, el pintor 

catallá Lluis Perelló, ha fet recent-
ment una exposició a la Salle de 

l'Atalier, a Dax, sota la presidencia 
d'honor del Sots-prefecte i de l'al-
calde de la ciutat. El pintor fran­
cés, M. Rene Zargan fa la presen-
tació del nostre compatriota, del 
f[ual diu : 

«Son art est probé, sincere et, 
surtout, concentré, peut-étre plus 
dramatique que plastiqone. C'eet 
l'art de ceux qui .luttent et qui pen-
sent, de ceux qui n'apprennent pas 
l'Histoire, mais qui la font. » 

Perelüó, en efecte, iéu la. nostra 
guerra i assoli el grau de capita. A 
principis del 1944, ana al «ma­
quis» a l'Alta Corréze i prengué 
part en efe comba'ts per la Uifoera-
ció d'aquesta regió, a Egietons so-
bretot, i fins a l'Est de France. 

VAI aquesta exposició hi presenta 
"trenta obres algunes de les quals — 
«Une corvée de bois des T.E. », 
« Caimp de concentration », « Refu­
gies espagnoils » — son un record 
d'aquest penós exiili. 

PINTURA CATALANA 

i ,<n obra de l{II¡.\-lt(>\ IRA 
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Píerre Darmangeat es un gran 
amic de Catalunya i de l'Espanya 
republicana. Estima profondamenl 
el nostre poblé i ha sentit i sent com 
a propia la seva tragedia. 

Darmangeat nasqué a Yseure (Al-
lier) el 14 d-octubre del 1909. Ya 
Jer els estudís a >a Facultat de Lle-
tres de Tolosa, i a partir del 1933, 
ha, estat professor de llengua i lite­
ratura espanyoles ais Instituís de 
Hodez, Foix i Tolosa ; ara ho es al 
Lycée Carriol, a París. Coneix a 
fons la literatura espanyola; ha 
traduit diversos poem.es de García 
horca, entre altres «Poema del 
cante fondo ». Veieu, per exemple, 
el •( Chemin » lorquiá, traduit per 
ell : 

Cent ciiraliers en deiiíl 
oú peuvent-iis aller, 

par le ciel gisant 
de l'orangerie ? 
.V¿ á Cordoue, ni a Séville 
ils n'arriveront, 
ni a Grenade qui goupire 
aprés la mer. 
Ces chevaux somnolents 
les méneront 
au labyrinthe des croix 
oú tremble le « cantar» 
percés de leurs sept plaintes, 
oú peuvent-ils aller 
les cent cavaliers andalous 
de Vorangerie ? 

En collaboració amb Pierre Se-
ghers, Suzanne Brau, Darmangeat 
lia publicat un n° especial de «Poé-
sie 41 », sobre poesía espanyola, nú­
mero que dona una idea completa 
i exacta d'aquesta poesía i que va 
de Jorge Manrique, Garcilaso, San­

ta Teresa, Sant Joan de la Creu, 
Fray Lluis de Léon, Gongora a 
Jorge Guillen, Juan-Ramon Jimé­
nez, Garcia-Lorca passant per Es-
pronceda i Valle-Inclan. 

A fináis del 1945, Darmangeat 
editará un « Fray Luis de León » 
(text i traducció) i actualment pre­
para la tradwcció de « Peribanez », 
de Lope de Vega. 

De Voctubre del 1930 al juny del 
1931 estigué a Córdoba ; passd dos 
mesos de Vestiu del 1932 a Madrid 
i, fins el 1935, sovintej a els viatges 
a la península. 

Pierre Darmangeat es un amic de 
la nostra revista, la qual té Vhonor 
de comptar-lo entre els seus collabo-
radors, i de publicar-li avui un ar-
ticle : « Souvenir et Avenir ». 

SOUVENIRS ET AVENIR 0 km DARHANOEAf 

Avri l 193 1... 
Les debuts de la République espa-

gnole sont lies pour moi aux souvenirs 
de 'mon adolescence studieuse. Cordoue 
était rayonnante. Et partout notre « Mar-
seillaise » se mélait á l'Hymne de 
Riego. Double symbole, combién- sensi­
ble á un trancáis : le chant de la liberié 
scellant la fraternité de deux grands 
peuples ! 

Que I'on me pardonne de ne point par-
ler de ces choses avec la froideur scien-
ti f ique de l'historien. j 'a i vu naítre la 
liberté de l'Espagne au milieu de la joie 
d'un peuple qui m'est cher. Tous ceux 
pour qui l'Espagne est une seconde pa­
trie comprendront mon émotion. L'ave-
nir alers paraissait, sinon, facile, du 
moins plein de promesses. II y avait 
bien les méfiants, les mécontents. Mais 
les uns se taisaient, les autres faisaient 
contre mauvaise fortune bon cceur. J'ai 
connu un monarchiste, parfait honnéte 
homme, qui ne me cachait pas ses in ­
quietudes, je l'ai entendu parler cepen-
dant á des républicains de ses amis et 
leur diré, en matiére de conclusión : 
« Au travail ». J'ai cru et crois encoré 
á son entiére sincérité. L'Espagne se 
soulevait dans un ¡mmense effort de ré-
novation, dans une esperance radieuse, 
et méme les sceptiques se piquaient de 
faire confiance á cette République qui 
était « =i bien venue ». Du moins vou-
laient-ils la voir a l'ceuvre. Chez beau-
coup, cette attente était ioyale. 

On sait ce qu' i l advint ensuite, et 
comment les premieres déceptions (di f-
(icilement evitables I provoquérent les 
premieres crises de colére. De leur coré, 
les intéréts sordides, qui ne dorment 
guére, ne devaient pas tarder á se liguer 
pour miner dans l'ombre l'ceuvre de re­
generaron économique, sociale et spiri-
tuelle entreprise par la jeune Espagne. 

Celle-c¡, trop demente, ne sut pas ré-
duire ses ennemis, qui étaient les enne-
mis du peuple. Les monstrueux privilé-
ges se défendirent et, joiots á quelques 
excés, á quelques fácheuses irhpatiences 
de l'aile la plus fiévreuse de la Révolu-
tion, entrainérent dans la catastrophe 
tout ce que la pondération, la lucidité 
et la hardiesse réfiéchie d'un Manuel 
Azana commencaient de donner á la ña­
fien espagnole. Qui n'a pas lu la « Vei l -
lée á Benicarió », écrite en Catalogne, 
en pleine débacle républicaine, ne peut 
mesurer l'intel'igence. I'honnéteté d'es-
prit et de cceur de ce grand espagnol 
qu' i l n'est pas excessif de saluer comme 
un des' premlers hommes d'Etat de no­
tre temps. 

De méme qu'il s'était résolument atta-
qué á la réorganisation de l'armée, ¡I 
cherchait avec courage et sérénité une 
solution aux grands problémes histori-
ques de l'Espagne : la question agraire 
et les régionalismes. 

La survivance des « latifundia » et 
une conception primitive de l'organisa-
tíon du travail et de la main-d'ceuvre 
maintenant en Espagne une misére 
qui n'était pas toujours imputable á la 
pauvreté réelle du sol. On voyait á Cor­
doue, pendant i'hiver, des files d'at-
tente-curieuse préfiguration des mal-
heurs futurs de l'Europe - stationnées 
devant le « Cobierno civil » de la pro-
vince. L'étranger, surpris, s'informait : 
« Ce sont les chómeurs, lui disait-on. 
I !s attendent leurs rations. Quels chó­
meurs ! Cordoue a si peu d'industrie... 
Les chómeurs des champs. Ainsi la fer-
tile Bétique, le paradis terrestre des Ro-
mains, et je ne dis rien de la plantu-
reuse capitale des Califes, avec ses ban-
lieues enchantée:, comme cette Medina 
Azahara, la vi lie des orangers, dont il 
r.c r2ste guére que le nom, cette vallée 

d'une richesse légendaire était, en plein 
XX" siécle, réduite á l'état de disette 
chronique. I! est vrai que, de Séville á 
l'Océan, un fleuve couiant á pleins bords 
irriguait surtout des pacages á taureaux 
dont les opulents propriétalres fumaient 
le cigare.dans les clubs que les grandes 
vüles avaient édiflés pour eux et leurs 
pareils. C'est á l'assainissement d'une 
telle situation que la jeune République 
et, en particuller, Azana, devaient s'at-
tacher. 

Leur attention n'était pas moins sol-
Ücitée par l ' irritant probléme des régio­
nalismes, si vivaces en Espagne. Face á 
ce probléme séculaire, les retrogrades se 
divisaient en deux camps : celui de la 
politique traditlonnelie des rois d'Espa-
gne, c'est-á-dire la centralísation á ou-
trance, le imaintien d'une unité jalouse, 
fondee sur la contrainte ; celui de la 
négation puré et simple. Ce dernier partí 
peut étre assimilé á la politique de l 'au-
truche. Azana la aussi, avait pris la me­
sure du rée! et envisagé une solution de 
bons sens et d'équité. II avait compris 
tout ce qu'i l y a d'éléments effectifs 
dans cette querelle. II tentait d'élaborer 
un systéme assez souple pour donner 
satisfaction aux tendances naturelles 
des régions, et assez humain, dans sa 
fermeté, pour garantir, non plus par la 
forcé mais par le libre consentement, la 
profonde, l'crganique unité de son pays. 

Je ne par^rai pas de I'effort, qui fut 
éíonnant, dans le domaine intellectuel. 
On ne saurait tout diré. Ce n'est pas 
ici une étude, mais un simple honrwnage 
á ce peuple qui entrevit, vers 1931, 
l'aurore d'un age plus raisonnable et 
plus humain. L'histoire.des aberrations 
et des violences qui suivirent est loin 
d'étre écrite. La chronique future devra 
dégager dans une suile d'événements 
sanglants d'apparence parfois incohé-
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rente, les causes constantes et profun­
des d'une excitation savamment cultivée 
par les uns et inhabilement contenue 
par les autres. 

Une chose, aujourd'hui, est claire : 
l'Espagne est indispensable á l'équilibre 
du monde occidental. On ne garde pas 
á sa porte un barí I de poudre prét á 
sauter. Or rien de stable ne se fera en 
Espagne sans la participation volon-
taire de la nation espagnole, prise dans 
son unité géographique et historique in ­
contestable, mais aussi dans toute sa 
féconde et vivante diversité. 

Aucun salut n'est á espérer d'un 
pouvoii tyrannique. désavoué par la 
conscience espagnole et universelle. A u -
cune panacée non plus ne pourra s'éla-
borer, artificiellement, hors des princi-
paux intéressés. 

Paris, juil let 1945. 

Prensa 
CttiatoM 

a franca 
Pot ben dir-se que el noinibre de 

puMicacions periodiquea en Men­
gua catalana a Franca ha superat, 
d'enca de l'aililberacid, el nombre 
de les que s'ha puMiquen en la 
lleragua de no importa quin altre 
poMe en l'exili. 

Convindria que algún organisme 
cátala tingues cura de col-leocionar 
aquesta premisa per ta*l com temps 
a venir pot ésser materia de con­
sulta per aquélls que vulguin his­
toriar el nostre ipás per aquest país, 
per aquelle que vuiguin coneixer 
els nostres neguits actuáis. 

Els periódics i revistes cata/lans 
que han vist la Mum a Franca fins 
l'any 1936, son : 

PIABJIS. — 1903, Catailunya-.Paris; 
1907, Pro Cathalonia ; 1917, Plan-
cons ; 1918, L'Inetant ; 1924, Butlle­
ti de Catalunya ; 1924, Butlleti d'Es-
tat Cátala ; 1927, El Fuet ; 1929, Le 
Courrier Catalán ; 1933, Sol Ixent ; 
1934, Avant i ; 1936, Le Journal de 
Banc alone. 

TOLOSA. — 1929, Oc i ; 1932, 
Butlleti de la Colonia Catalana de 
Tolosa. 

PERPIKYA : 1900, La Clavellina; 

1907, Revue Catalane ; 1916, Mun-
tanyes Regalarles ; 1917, La Tra-
rríuntana i 1933, Revue du Roussil-
lon. 

MONTPEILLIBR : 1934, Oocitá-
nia. 

CERET : 1927, Valiespir. 

la xemeneia, acutadMa 
FERRAN CANYAMERES p e r 

Com un signe d'admiracio 
s'alca, erta i solitaria, talment un clam de les ruines, 

l'alta xemeneia en la devastado 
de la fábrica arrasada. Repentines 
¡oren les explosions horribles 

que segaren arbres, que humanes vides coütorcaren 
i que, com embranzides de monstres invisibles, 
d'un terratrémol o d'un huracá la sensacio donaren. 
Tot s'ha aclofat, escampat o conoertit en pols al seu entorn. 

Catástrofe d'una guerra molt dispersa, 
els mes delmats peí seu botorn 

Tian estat els menys armigers. I una üisio de dolor diversa, 
de /oc, de sang, de planys i de morí esmicolada, 
s'estén al redos de Valtiva xemeneia, solitaria i erta, 

cfextremitat fumada, 
el socol enfonsat dintre la térra oberta. 

Ha resistit al bes roent de l'expiosiu, 
a Vespantos trontoll 
i a l'aflat destructiu 

que tot ho ha tragirat. Com un reboll 
de fermesq entre calamitat tanta, 

la gent la contempla, admirada i concirosa, 
com el dit d'una má geganta 

senyalani el cel en actitud irosa. 
Maintenort, 30 mar? 1944. 
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La Resistencia Espiritual 

Rovira-Virgili 
Antoni Rovira i Virgili, treballa-

dor incansable, ens diu : 
— Durant els sis anys i mig 

d'exili he escrit, ultra una cinquan-
tena d'art 'cles periodistics, les obres 
segUents : 

1939 : «Els darrers dies de la 
Catalunya republicana » (Memórles 
de l 'éxode). 

1940 : « Histoire des anciennes 
institutions catalanes (Per a la Fun­
dado Ramón Llull) . 

1941 : «Compendi d'História de 
Catalunya ». 

1941-1942 : «Descripció de Ca­
talunya » (la térra, la raga, la his-
tór 'a , l'economia, la llengua, l'áini-
m a ) . Sis petits volums. 

1944 : « Lia formation ethnique 
du peu'ple catalán. » 

1945 : « L i e cardinal de Riche-
l:eu, ami de la Catalogne. » 

1945 : « Ce qu'il faut savoir de 
la question catalane. » 

En preparació : « Les meravei-
les de la me va infancia », « Goigs i 
planys de la meva adolescencia », 
« Combats i somnis de la meva jo-
ventut ». 

El cor e¡m diu — i jo confio en 
el meu cor perqué m'ha enganyat 
niolt poques vegades — que l'obra 
autobiográfica que preparo, per a 
la qual tinc avangat tot un feix de 
notes, l'escr.'uré a Catalunya. íEstá 
concebuda com un conjunt de re­
cords i d'estats psicolñgics, t ractats 
líterariamont. Em plau d'escriure — 
la perqué hi trobo un repos espiri­
tual i una revisió de la prdpia vida. 

Puig-Pujades 
Joseph Puig Pujades ens ha dlt : 
— Com que miólo per molts ter-

rats de r e 3 p e r t , la meva obra a 
l'exili no és tan extesa en el camp 
literari com hauria pogut ésser. 

Ultra estar preparant dues expo-
sicions d'aquarel-les que tindran lloe 
a Limoges i a Perpinya, porto es-
erites dues novel-Íes llargues : « Qué 
casa és amor ? » i « Herminia »• 
Tinc preparats das volums de contes 
sense t ' tols encara ; tinc fetes les 
traduceions. d' « E ' s Benets », d'Ed-
mond Haraucourt . i de « Nuri o les 
jo;e3 de la llar », de Maurice Level. 
Tinc commengada la tradúcelo de 
« Clochemerle », de Chevalier, i 
d' « El sllencl de la mar », de 
Vercors. 

de Catalunya 
Tinc acabada una comedia en tres 

actes : « La fi de don Joan ». 

Miquel-Guinart 
Si, senyors : Miquel Guinart, di-

putat al Parlament de Catalunya, 
també és escriptor. Alxd sorprendrá 
molta gent, pero el cert és que ¡Mi­
quel Guinart escriu i ho fa molt bé 

'Durant aquesta anys d'exili ha 
traijallat molt. A mes d'un nombre 
important de poesies, ha fet... Pero, 
deixem que ell mateix ens ho digui: 

— He escrit mit ja dotzena de 
Contss per a infants. Un d'ells va 

obtenir un premi extraordinarl en 
el concurs que, en 1943, va orga-
nitzar l 'Agrupació i Tevista llengua-
docianes « Trencavel ». 

També tinc una col-lecció inter­
minable : « Els grans poetes fran-
cesos en cátala «. Alia hl veurteu 
Lamart 'ne, Victor Hugo, Bataüle, 
Musset, Regnier, Voltaire, Ronsard, 
Rostand, Chénier, Heredia, Proud-
home, Gautier, etc. expressant-se 
« en manigues de camisa ». 

Afegiu-hi un parell d'obres tea-
trals i un material volumrnós de 
« memories » i « impressions » i 
comiprendreu que, durant l'exili, 
m'he aplicat forga a la feina. 

EL PAGES EXILIAT 

Quan la fatiga el porta, Vocell ¡Tena el seu vol * 
i cerca un frese recer entre les verdes branques, 
Quan l'aspre hivem arriba i és blanc de neu el so, 
tristoies les ovelles guaiten les planes bíanques. 
Quan la barca perduda és jogaina del mar, 
el pescador mes brau evocara la cala 
i Vexiliat batut pensa en la seva llar 
i, pres d'enyorament, profunds sospírs exhala... 
Es un rústic pagés sortit de les entranyes 
de lo bella comarca que en diaen VEmpordá 
i té la peü colrada peí cent de les muntanyes 
i peí sol estiuenc que amara tot el pía. 
La temorenca llum oVespelma esmortetda 
que hi ka al fons deis seus ulls, reflecteix et neguit, 
Té soles pregons al front i la cara enücllida, 
la gorja cavernosa i el cap esblanqueít. 
I va, i Ve, i torna, absorta la mirada 
com cercant dins de Vanim un objecte llisquent. 
Evoca potser l'hort o la térra llamada 
o el carm'noi que feia sota el cel transpareni ? 
O pensa tal vegada en la llum carmesina 
qve en Vhora vespertina desfeia el seu neguit ; 
o en la font candorosa de l'aigua cristal-lina 
que adés el recreava amb el seu dolc brogit ? 
O son els murs ansters de la casa forana 
els que recordó ara en el ¿tea sosphar ? 
O tal vegada pensa en Vhora ja llanyana 
draquell ombrivol día que el seu pare enterra ? 
O pensa en aquell temps quan fetén caravana 

la gent de les masies que anacen al mercat, 
en el vedell que duia darrera la tartana ; 
en els anyells Venuts o en el cavall comprat ? 
O pensa en la muller per les penes marcida ; 
fia filis que la guerra na mort o dispersat ? 
Ell no din re« / A vanea, i, amb fa oarpella húmida, 
es fon d:ns de la fotca eencat i Jesolaf. 

AKTONI C A V A Í L L E R . 
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(I Lcasso, rjhimadon, par R o g w r \ A / l t _ D 

En el moment de parlar de 
Picasso hom sent una mena d'in-
quletud ; augmentar encara el feix 
de comentaris fets entorn de la 
seva obra, sense que aquesta estl-
gul, ni molt menys, aclarida ! Es, 
potser, aquest el tret mes singular 
d'aquest art que ha suscitat mes 
escrits que cap altre de cap temps. 
En efecte, ni els mes grans, els 
fars, els deus-Miquel Ángel, Rafael, 
Velazquez, Rubens, Goya, Dela-
croix, Rodin, Degas, Renolr, no 
han tingut la virtut de provocar 
un tal desericadenament d'exégesi. 

Hom hauria de preguntar-se si 
la virtut capital d'aquest art no 
resideix, d'antuvi, en l'excitació 
literaria que ha suscitat; si el millor 
del seu esclat, la mena d'encanta-
ment collectiu, de misteriosa em­
presa que Picasso exerceix de trenta 
anys enea, cal cercar-los, mes que 
en l'obra mateixa, en els innom­
brables escrits intel-ligents, pe-
dants, pérñds o entusiastes, que 
n 'han parlat successivament. El 
cas de Picasso ha excitat i ha 
divertit prodigiosament els es-
perits al punt d'esdevenir per a 
alguns un deis temes predilectes 
de l'epoca, el tema d'una mena de 
tesi inevitable. Car, en realitat, 
l'obra mateixa, dispersada una 
mica per tot, no s'havia manifestat 
flns ara mes que amb una enteni-
mentada economía, i, sovint, en els 
indrets gairebé ignorats, separats 
deis sorolls del món, i, per tant, 
mis favorables a la celebrado d'un 
cuite, el secret del qual porta al 
fervor. 

Aquesta obra ha estat coneguda 
sobretot per les reproduccions pu-
blicades en nombroses obres i pe-
rlódics. Es la fotografía la que l'ha 
propagada, unificant els formats, 
donant ais petits guaixos la ma­
teixa importancia que a una gran 
tela, barrecant els periodes, posant, 
l'un al costat de l'altra, l'apunt 
d'una hora i el treball de llarg alé, 
competint a ordenar un desordre 
proplciatori. 

A116 que molts demanen, abans 
que tot, a l'obra d'art, és d'ésser 
un aliment espiritual. Quan aquest 
está subjugat, cal fer el testimoni 
deis ulls. Els plntors mateixos, per 
exemple, no han estat devegades 
molt atents a l'obra picasslana, a 
causa de l'atenció que li demos-
traven poetes i escriptors ? I, en-
manllevant-li quelcom, no confia -
ven d'atreure's, a Uur proflt, una 
mica d'aquesta atenció ? 

Car la influencia de Picasso 
no comporta l'arrossegament fatal 
com per exemple la d'un Bonnard, 
d/un Vuillard ou d'un Matisse, 
inscrites en la linia natural de la 
pintura francesa. No és pas en els 
quadros de Picasso que hom veu 
« que fa sol o que plou », per a 
reprendre una expresslva « bou-
tade » que hom li atribueix. Vingut 
després de l'lmpressionisme, Picasso 
ha estat en contradicció constant 
amb aquest. 

Quan hom diu davant d'ell que 
Picasso és andalus, jo sé d'un vell 
gitano que declara amb aquest 
accent que dona tant de preu ais 
mots mes senzils : < Aleshores, si 
jo hagués nascut dalt d'un vaixell, 
serla un peix ! >. 

Picasso ha nascut, efectivament, 
a Málaga, on el seu pare era pro-
fessor de dlbuix, pero Bsrcelona, 
on ell passá els anys decisius de 

la seva joventut ha delxat en 
Picaso un rastre que ell mateix té 
interés a reivindicar. Disputar-ho 
al pintor és oblidar l'esperlt 
d'aquella clutat, el seü dlnamisme 
extraordinari, el seu gust de 
l'aventura, de la subversió, el seu 
caráter explosiu, l'admirafcle esclat 
d'artistes que ens ha donat en la 
present generado. 

De naturalesa andalusa, Picasso 
no hauria estat Picasso. Hauria 
passat la vida fumant cigars a la 
terrassa del club tauri de la seva 
ciutat.. Un pintor cátala de molt 
talent, que és una mica el germa 
gran de Picasso, ha dit curiosa-
ment d'ell : « Nosaltres reconeixem 
el seu angle facial ». Barcelona és 
el pais de les bomtes. Pero aqüestes 
no «sclaten sempre, els danys no 
son sempre importants, devegades 
s6n insignifleants, pero sempre fan 
soroll. 
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Escoltem el que diu Picasso : « Jo 
no he fet mes que expériéncies. Bis 
altres han pres aixo per pintura, 
1 l'han enganxat a les parets. Pero 
per mi només son expériéncies. 
I com totes les expériéncies, unes 
fracassen i altres relxen ». 

Vet acl una confessió clara, pre­
cisa, que posa les coses al seu lloc 
Aqüestes paraules ben poc ambi­
gúes han estat dites davant meu 
a dos amateurs muts de sorpresa 
davant de l'obra d'aquest gran 
pintor. 

Picasso és tan gran com la seva 
Uegenda. Assagem de discutir-ho 
amb una parcialitat pkna d'amor. 
Picasso s'ha atrevit a tot. Ha estat 
el primer de trencar les cadenes 
podrides que lligaven la pintura a 
les riberes del real, per a emprar 
la fraseología curiosa que regnava 
en el temps del cubisme. Infant 
prodig, Picasso posseia un bagatge 
complet a l'edat én que la majoria 
commencen. Heus aci un deis seus 
secrets. Ben aviat fou un mestre 
en el dituix, cosa que no ha succeit 
ni succeeix a !a majoria deis 
artistes. Bon nombre de les seves 
obres millors-il^lustracions, retrats, 
decoracions i vestits de teatre, son, 
abans que tot, « chefs d'ceuvre » 
de dlbuixant. 

Quines acusacions li son fetes ? 
Sembla que Picasso és Un pintor 
inhuma. Els seus personatges sdn 
d'esséncia plástica i participen 
d'una existencia purament pictural 
sense contacte amb la vida. El 
seu art és desproveit de sinceritat, 
de calor. En cap de les seves 
múltiples transformacions, no ha 
donat tota la seva mesura. La 
major part de les vegades, un cop 
passada la sorpresa, els seus qua-
dros, despulláis de llur actualitat, 
no deixen veure mes que traea i 
talent. 

I • la invenció, estimats senyors, 
l'invencio cada vegada recomen-
cada, no és res. Es l'estil incompa­
rable que ell conferelx a tot el 
que fa . ' 

Picasso, font de torga potent, 
d'encá de trenta anys proveeix 
l'época en idees, amb una riquesa 
una facultat de renovado verita-
blement inesgotable. No hi ha 
gaireté cap artista que fins i tot 
a espatlles d'ell — no li sigui 
acreedor d'alguna cosa. Adhuc en 
les actituds contraríes d'aquells que 
les han adoptat per reacció contra 
ell. La seva posició és forta 1 única. 
Picasso ocupa un lloc entre els tres 
o quatre mes grans c r e a d o r s 
d'aquest temps. 

LA RELIQUIA 
p • r J o a n A L C O V E R 

ll.lustració de Lluis V. Molné 

Faune mutilat, 
brollador eixut. 
jardi desolat 
de ma joventut. 

Beneida l'hora 
que m'ha dut aqui. 

La font que no vessa, la font que no 
[plora 

em fa plorar a mi. 

Sembla que era ahir 
que dins el misteri de 1'ombra florida, 

tombats a la molsa, 
passávem les hores millors de la vida. 

De l'aigua sentiem la música dolca, 
dintre la piscina guaitavem els peixos, 
colliem poncelles, cagávem bestiales, 

i ens féiem esqueixos 
muntant a la branca de les atzeroles. 

Ningú sap com era 
que entre Vesponera 
de l'hort senyorivol, 
fent-lo mes ombrivol, 

creixia la rama d'antiga olivera. 

Arbre centenari, 
amores pontava la soca torcuda 

perqué sense ajuda 
poguessim pujar-hi. 

Al forc de la branca senyora i majara 
penjava la corda de 'lengronxadora 

i, venta que venta, 
folgávem i réiem, fins que la vesprada 
la llum esva'ia de • l'hora roenta, 

de l'hora encantada. 

Somni semblaría 
el temps que ha volat 
de la vida mia, 

sense les ferides que al cor ha deixat, 
sense les ferides que es tornen a obrir 

quan veig que no vessa, 
ni canta ni plora, la toni del jardi. 

Trenta anys de la ma vida volaren 
[depressa 

i encara no manca, 
penjat a la branca, 

un troc de la corda de l'engronxadora 
com trista penyora, 

despulla podrida d'un mon esbocat. 

Faune mutilat, 
brollador éixut, 
jardi desolat 
de ma joventut. 
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i de la Mort de Prat de la Riba 
per Modest SABATÉ 

Pocs noms hauran estat mes so-
vint invocats que el d'En Prat de 
la Riba. I justificadament. Gairebé 
tots els catalans saben el que va 
fer aquest President de la Manco -
munitat ; de quina manera per la 
seva obra d'administracio, el cata-
lanisme sortit d'una renaixen?a 
sentimental prenia la forma i la 
forca d'un moviment nacionalista. 

Avui el nom del patrici cátala, 
' en commemorar l'aniversari de la 

sera mort, torna a prendre actua-
litat. Prat de la Riba. Qué faria 
Prat de la Rita, qué diria Prat de 
la Rita si avui' pogués judicar el 
nostre fet politic del moment ? Es 
possible que per Catalunya d'encá 
del tractat d e Capa TÍO s'havia 
presentat uña conjuntura mes di­
fícil a resoldre i mes plena de pe-
rill. Que volguem o no s'han, pro-
duit fets d'uné gravetat immensa, 
de ningü ignorats, i que si volem 
salvar la tragectoria normal del 
catalanisme reivmdicatiu d'una 
idea i d'una forma nacionals, cal-
drá superar. No es tracta de pas-
sar endavant valent-se deis recur­
sos que la politica, en les seves 
oscil-lacions, proporciona a les 
fraccions d'opinió constituides i or-
ganltzades. Es tracta de salvar la 
fe, la créenla en el catalanisme. 

Qué faria Prat de la Riba per 
aconseguir-ho ? No pretenc pas fer 
d'oracle. Pero l'obra i el pensament 
exposats de Pra t de la Riba per-
met potser de fer conjectures que 
jo exposaré amb lleialtat. 

En els fets tragics que Catalu­
nya ha viscut d'encá de l'any 1936, 
els catalans han estat separats en 
des camps oposats? Si, des del punt 
de vista material. Pero jo pretinc 
que no, des del punt de vista de les 
Idees. 

I aquest fet és essencial. Cap 
partit cátala va participar ni d'a-
prop ni de Uuny a la preparado i a 
l'accio del cop militar franquista. 
Fins el 19 de Juliol de 1936 els ca­
talans dividits en diferents grups 
d'opinió, no ho eren pas. d'altra 
manera que tal com ho son en 

-els paissos democrátics, en el pen­
sament ciutadá s'expressa amb lli-
bertat mutuament consentida. Cap 
separacio irreconciliable no existia 
entre els catalans. Es mes, si 
només deis catalans hagués de-
pengut, l'entesa deis partits cata­
lans hauria produit abans del 
36, en moments en que en el res-
tant de la Península la lluita poli-
tica era mes aspre. A}xo vol dir 

que, malgrat l'agror amb que to-
thom actuava en aquella época 
pro-franquista, les possibilitats de 
convivencia a Catalunya eren per-
fectament normáis. A qué era de-
gut tot aixó. Es tot el complexe 
social i politic de Catalunya que 
ho permetia. D'una banda les con-
dicions de vida del cátala i, de 
l'altra, la idea nacional que plana 
per damunt de totes les diferen­
cies. Van venir després els fets tra­
gics que van separar materialment 
els catalans, i quan l'hora de les 
reaccions instintives, l'hora que 
la ment no funciona perqué la 
necessitat primordial de viure 
atura els seus ressorts, quan 
aquesta hora fou passada, qué ha 
fet la majoria deis catalans? Apart 
aquelles excepcions que son inevi­
table i que s'han produit en tots 
els camps d'opinió, la major part 
deis catalans ha restat fidel a la 
seva idea liberal i cap aport serios 
no ha estat donat a l'obra falan­
gista. La fe en Catalunya no ha 
pas estat perduda per la immensa 
majoria. I es aixó que Franco ha 
atacat en les seves arrels mes pro­
fundes, aixó que Franco no podría 
mai destruir, és aixó, precisament, 
que els catalans tenim el deure de 
salvar. Perqué nos altres, í nomes 
nosaltres, podriem destruir alio 
que les persecucions de la ferotgia 
unitaria no pot de cap manera 
atényer. I és aqui on caldrá fer 
prova de tot el patriotisme, de re­
nunciar a tots els personalismos, 
d'imposar-se per dur que sembli el 
mes estríete objectivisme per tal 
veure els fets tal com son i no com-
les nostres passions ens podrein 
inclinar a fer-nos veure. Prat de 
la Riba, l'home que govemava per 
a tots els catalans, l'home per a qui 
l'étiqueta d'un partit ho va teñir 
mai en l'hora de les decissions ca­
talanes cap significado ni cap im­
portancia, vetaqui la divisa del nos­
tre moment. D'un embrio sortit de 
les nostres manifestacions litera-
ries. Prat de la Riba feia del cata­
lanisme un instrument d'adminis-
cio apte pels mes prospers rendi-
ments en profit de Catalunya. En 
les seves mans, sota el seu pensa­
ment, del caos actual en sortiria 
induptablement un catalanisme 
fort de totes les experiencies fetes 
i purgat de totes les errors comeses. 

Tindrem un Prat de la Riba, t in-
drem el pensament de Prat de la 
Riba, que guii l'accio di tots ple-
gats per tal de~ salvar els perills 

d'ara, molt mes grans per Cata­
lunya, que totes les vexaclons, que 
totes les destruccions que el fal-
langisme ha volgut i ha exercit a 
casa nostra ? 

Prat de la Riba, tots n'estem se-
gurs, faria sacrifici de les seves 
raons personal per deixar pas a 
les raons patriotiques. Per ell no­
més una voluntat es manifestaría : 
la de donar a tots els catalans con­
fianza en ells matéixos. Perqué 
sense aquesta base, qui pot preten-
dre a l'autodeterminacio i a l'au-
to administrado deis catalans ? 
Només aquesta premisa acomper-
ta, només un cop reintegráis en 
els joc normal de la politica cata­
lana, totes les masses catalanes, 
les de dalt i les de baix, les d'es-
querra i les que es troven a la dre-
ta de les esquerres, només en aquell 
moment es tornará a produir a 
Cataluny la unitat nacional que 
ens donará la for?a deis nostres 
drets. I per aconseguir-ho cal vo-
ler-ho aconseguir. Cal que en tots 
els ámbits politics catalans es ma-
nifestl d'una manera rotunda, Ta­
que tingui per lema, aplegar en la 
familia politica catalna tots els 
sectors d'opinió catalans que- mal­
grat les hores trágiques viscudes 
no han perdut la fe en alio que ha 
d'ésser rao de llur exlstéencia, i 
que no han renegat del prlncipl 
que jo cree és comü a la gent de 
casa nostra : llibertat per a tots 
dintre el respecte deis drets de 
tots. 

Prat de la Riba hauria pogut ni 
per un moment pensar a governar 
en nom deis catalans tot excloent 
de la comunltat una fracelo del 
nostre poblé? I si ho hagués fet 
hauria mai aconseguit l 'esdat que 
va aconseguir en tots els ordres 
per al catalanisme? 

Cal, dones, en nom de l'obra que 
tants avantpassats han realitzat 
per Catalunya, voler amb tota la 
voluntat del cor i de la intelligen-
cia, que cap cátala digne hagi de 
sentir-se en peu d'inferioritat din­
tre de l'accio politica catalanista. 

I ho cal voler no solament per 
esprit de justicia 1 d'equitat, sino 
adhuc per sentlt práctic, car no­
més la unitat <fe tots i no la unió 
d'uns quants ens será verltable-
ment favorable a l'hora actual. 

Llibertat de tots, aixi s"ha d'en-
tendre el mot llibertat a casa nos­
tra. Si la posiclo d'uns quants que 
poguessin creure superior entor-
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bolls el seny nostre flns a fer creu-
re que els problemes particulars son 
els d'ordre nacional, podría mal-
lauradament arribar que robra de 
cent anys realitzada pels nostres 
poetes, pels nostres pensadors, pels 
nostre artistes, pels nostres savis,. 
i coronada entre altres, per l'obra 
de Prat de la Riba, tornes a la cen­
dra deis focs consumits i, que 
noves generacions coneguessin no 
la musió del patriotisme que no­
saltres sentirem sino el fred d'un 
record pié d'amargors fatricides. 

Tots els catalans que han mort 
per Catalunya ho han fet amb el 
crit ünic de « Per Catalunya > car 
sabien que aquesta vol dir totes les 
virtuts, totes les amors, tots els en-
tussiasmes. 

Per tants sacrificis consentits, 
per tants héroismes coneguts i 
ignorats, per tanta labor ja realit­
zada, com segurameht dirien els 
llavis de Prat de la Riba : « Unitat 
deis catalans per damunt de tot ! 

La nostra valí 
de Josafat 

(Vé de la página 8) 

La culpa, els errors i les falles 
constitueixen un clima que s'estén 
per amplíes zones de la politica i 
dificilment hom pot mes o menys 
polftic del 1936-1939 es produiran 
algunes sorpreses i aleshores es 
veurá <jue alguns que han fet com 
aquell •que no hi eren — i ni eren 
— van predicant mentrestant a la 
Savonarola, ais quatre vents, des 
del cim del seu campanar. 

Si fos ipossible hauriem de cele­
brar una mena d'assaig general 
d'aquell jud:ci que diu^ que ens 
teñen preparat a la Valí de Josafat. 
Aleshores la mirada de Déu ens en-
comanaria una vertadera sinceritat 
i un Tlenguatge mesurat — tots ofe-
ririem el nostre testimonlatge sobre 
els fets i sobre e l s h o m e s , de ma­
nera <jue el Ju tge Suprem pogués 
fer-nos veure les contradiccions en 
qué ens fan ineórrer la passid, la 
r 'valitat i la simpatía. 

El Ju tge obriria un gran llibre on 
hi hauriem registrares totes les nos-
tres conductes sense mancar-n'hi una 
i ens recomanaria : « Que ningü no 
es perdoni a ell mateix all6 que no 
vulgui perdonar ais altres ». 
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Del Diari J'un 
L _ _  

Cener del 1943. A les sis de peus 
a térra. Ja és un sacrifici. Cal fer-(o. 
I fer-lo per aquests cretins. Neva copio-
sament. Es fose encara. Abandonem el 
poblé de X.i el temps inclement acom-
panya aquest adéusiau. Aci hi deixo el 
pare, la promesa i el catre o «cha l i t » . 

A dos quarts de vuit pugem ais ca-
mions. ja hi trobem els xicots d'un altre 
« cantonnement ». El camió va cobert 
amb una tela espessa, pero Taire gelat 
passa pels costats i ens deixa glacats 
- com si ens talles mans, peus i cara -
a mida que avancem per la carretera. 

Deis v in t - i -vu i t T-E. n'hi ha de polo-
nesos, de txecs, de belgues, d'albanesos 
i de cubans. Els catalans i espanyols 
tenim majoria. Nosaltras cantem per 
a esvair les penes. Estem segurs de no 
tornar. El fred seguiex viu. Faig una 
cigarreta per a intentar d'escalfar-me 
el ñas. I continuem cantant. Parada. 

Nova tornada en el destacament de Y. 
situat a nou quilómetres del punt de 
aortida. Encaixades i crits de : « Moltá 
sort ! » Bona part deis , jueus están 
satisfets que marxem. Rivalitats a causa 
deis « enxufes » al camp. Si no fossim 
els catalans i espanyols que cantem, 
semblaría que anem a un enterrement. 

A les nou arribem a desti, amb els 
peus gelats, insensibles. Centre d' « ac-
cueil ». Un deis tants grups disciplinaris 
del régim de Vichy. Trobem dos com-
panys que están tancats en aquest para-
dis. En dues setmanes han gerdut cinc 
quilos. La vida al disciplinan és do-
lenta ; gairebé tots aniran voluntaris a 
Alemanya. Cástigs? Un dia, dos, tres, dies 
sense menjar ; un belga ha estat v int -
i-sis dies lligat amb cadenes a un arbre. 
Treballen com a esclaus, sense paga, i 
mengen « toupinambours » i « rutaba-
gas » amb aigua per a diñar i per a 
sopar. L'esmorzar e suprimit ; és un 
luxe. Sense fabac. Miseria, poils. I els 
« surveillants », amb pistola a la c in­
tura, grassos com a pores. 

Som dos cents. Per comencar dema-
nen voluntaris. Val més'aixi . Mal llamp 
els caigui ! Es presenten cinc espanyols, 
que no son mes que cinc ganduls noto-
ris. Bon vent ! Estem contents de des-
fer-nos d'aital companyia. Ganduls i tot 
hauran de treballar dotze hores diáries 
a Alemanya. Dejxaran d'ésser ganduls. 
Probablement no els tornarem a trobar. 
També s'han presentat dos altres estran-
gers. Set sobre dos cents. Un éxit. 

Pero... Encara no hem vist cap ale-
many. 

A- les dotze res de nou per ais no-
voluntans. Estem cansats i -nerviosos. 

Tres, hores a peu dret. Cuerra de nervis 
també. 

Entreacte. Anem a diñar. Els tres mes 
¡oves de la companyia-21, 22 i 23 anys-
fem grup i mengem, forca bé tamma-
teix, servits per una simpática pubilla. 
Un extraordinari. « Ca va mieux ». Les . 
proves mes dures se soporten millor si 
l'estómac r iu. 

* A les dues tornem al disciplinan. Les 
noves son poc encorat jadores. Ja hi 
han 62 voluntaris. El belga ha trencat 
unes cadenes velles per unes de noves 
que prometen ésser mes bones. Seixanta 
dos voluntaris ! Es poc encara. Pitjó-
per a nosaltres. Els demés serán desig^ 
nats d'ofici. Voluntaris per forca. 
Aquest vespre ens escampen. Els tres 
mes joves - un aragonés, un andalus, 
un cátala - ja estem d'acord. Servir el 
feixisme ? Mai ! 

Comencen les- Mistes deis no-volunfa-
ris. Ja estem cuits. Alguns passen. V i ­
sita medical a carree duna alemanya 
curada de maníes, i, oh traidora sor­
presa ! els no-voluritaris son enviats "fc 
t i tol de la famosa « releve » del senyor 
Laval. Ja és el comble. Molts companys 
no valen signar al peu del contráete. 
Pero aixó nó és problema : els senyors 
de la comissió de la « releve » son, a 
mes de mercaders d'esclaus i butxins, 
falsificadors. Ells signaran per compte 
deis que es refusen a fer-ho. 

Arriba el nostre capitá i ens crida. Ha 
arribat el nostre torn ? No. El capitá 
diu : « Allez, on fout le camp et en 
vitesse ». Qué diu, ara ? Els uns ho 
entenen ; altres, no. Jo tradueixo. Al 
camió. nois ! Ningü no s'ho fa dir dues 
vegades. No fos cas que algú s'en pe-
nedis. 

Saltem al camió. El capitá ens dona 
pressa. Sembla que un francés de la 
comissió ha anat a trobar el capitá i l¡ 
ha di t : « Qa vous va camme ca ? ». 
« Oui, merci », ha contestat el capitá. 
Hi ha hagut combinado. Els capitá ens 
ha salvat. 

Retorn. Nosaltres cantem mes fort 
encara, plens de joia. « Els Segadors », 
« L'Exercit Popular », « Maria de la O », 
« La Paloma ». Abracaré el pare, la 
pubilla... Tinc un ñus a la gorja ! 

Arribem. El capitá ha baixat primer. 
Tothom sap la bona nova, i espanyols, i 
francesos, ens esperen per a felicitar­
nos. 

He donat les grácies al capitá el qual 
m'ha confiat el secret de la seva vic­
toria. Pero és un secret. 

Cener del 1943. 



ó/ 3!reu efe ¿a ^asig 
\ per Dr. Jo«eph SOLANEi 

« El criminal paga amb la seva 
sang els delictes que havia carnés », 
vetaci una frase que tots hem llegit 
mes d'una vegada en llibres de 
moral, en novell-les, en els reportat-
ges deis diaris sensacionalfetes. 
« La llibertat s'adquireix al preü 
de la sang », veus-en aci una altra 
que tampoc será nova per ais que, 
poc o molt, hagin freqiientat les 
reuiiions publiques, els Mibres d'fois-
toria o la premsa política. Qué té, 
dones, la sang, ens podem pregun­
tar, que fa que es pugui parlar d'el-
la coin d'una moneda ? D'una mo­
neda toen singular, aixo si. En ella 
resulta, len efecte, que les valors 
moráis trdben un equivalent mate­
rial. No és extraordinairi que una 
certa 'humor vermetlla, l'estudi de 
la qual sembla que hauria d'estar 
reservada ais Ibialegs, pugui ésser 
baratada, indistintament, peí Bé o 
peí Mal segons els gustos ? De ve-
gades en8 planyam que la nostra 
oivilitzacio hagi satout esiborrar gai-
rebé del tot les distancies i no hagi 
encara fet possible la moneda uni­
versal. Pero no tenim ja en la sang, 
i des de seimpre, un diner de curs 
liiure en totes les latituds ? Els 
exiliate, per exemple, que a l'any 
39 vegeren, per sol fet de traspas-
sar un eert' «ordo de gendarmes, 
reduídies a no-res les pessetes que 
duien a la butxaca, foren, al cap 
de dos dies, invitáis a esmerear 
aquest capital misterios de qué 
parilem arab 1'oferta que els fou 
presentada d'enrolar-se a la Degio 
Estrangera. 

Qué és, dones, alio que confe-
reix a la sang la virtut transcen-
dent pels mérits de la qual -i en 
tots els paisos del man-el regne 
dte l'abstracte i del general s'otore 
de bat a bat a un agent tan parti­
cular i concret com és ella ? La 
sang no solament ¡permet al cul­
pable que se'n despren de resca-
tar-se del Crim, no solaiment per­
met 1 delinqüent de lliurar-se de 
la Vergonya per a beneficiar de la 
Pietat, sino que, iper a tot-hom, 
és el mitjá de canvi material-ideal 
peí qual es guanya la Llibertat, 
THonor, la Gloria, e'assegura la 
independencia, es garanteix l'Qr-
dre, es testimonia de la Fe, s'ex-
pressa la Rebeldía, aquiell mitjá, 
finaiment, pesl qual esclaten en 
una esplendor suprema, la Gene-
rositat, el Coratge, el Patriotisme, 
la Caritat, la Humanitat i la Bon-

dat... Tenim aixi una llista toen 
Barga de noms que s'escriuen amto 
majuscuda o que, en tot cas, per-
sonificacions d'objectes del mon 
supra-BensMe de les valors com 
son, soporten molt toé l'ésser-ne en-
capcalats. Admirem-nos que cada 
un d'ells i tots plegats, correspon-
guin a aquest monosil-lab, sang, 
que mai no slhatoilla altrament que 
amb la modestia d'una minúscula 
-signe de la seva vinculacio al re­
gne compacte diels mots concreis, 
penyora de la seva pertenencia al 
mon tebi de les coses reals i co­
munes. 

Es cert que no per ésser un bé 
comu, la sang deixad'ésser un ins-
trument meravelloe. Ella és, no 
gens menys qui repariteix la vida 
i anima memtores i entranyes. A fet 
meravelilos, exipdicacio misteriosa 
Nico, el famós metge de Marc Au-
réli -mes conegut peí seu pseudo-
nim de Galé- distingia en la com-
plicadtssima mecánica del eos vi-
vent, -raccio de tres esperits : l'es­
perit animal, l'esperit natural i 
l'esperit vitad. El primer, afirma-
va,, reculd les sensacions, el segon 
assegura la nutricio, .el darrer crea 
la calor. Les civilitzacions es suc-
ce'ien sense poder prescindir d'a-
quest subtitls intenmediaris entre 
les manifestacions vitáis i llur Cau­
sa suprema. Eds metges del segle 
XVIII parlaven encara deis espe­
rits descrita per Galé' i els creien 
vehieuiats per la sang. La sang, 
dones, agent de vida, era misterio­
sa i sagrada com la vida mateixa. 
Quan Miquel Servet en deecobri la 
oirculacio recordem que hoputolicá 
la seva grand trotoalla no pas en un 
Hibre de Fisiología, sino en un de 
Teología. 

En un clima j>sicologic com el 
de les edats passades havia per tor­
ca de florir amb ufana la idea de 
la sang licor tmáigic. Com a tal. era 
un deis mes acreditáis de l'antigor. 
A petricons o a gotes no deixava 
pas de figurar -al costat deis sucs 
de les plantes que cal cullir al punt 
de mitja nit, deis humors verino-
sos déls fetilds omnipotents que els 
bruixots sabien proposar a aquells 
deis nostres avis ais quais prenia 
l'amlbicio d'impriinir a la vida deis 
altres i adtouc a la vida del mon, 
una marxa que els afavoris. La 
ciencia, ipero, ha canviat en els dar-
rers segles la seva marera de veu-
re els fenómens de la vida. Si la 

significacio ultima de la íuncio vi­
tal segueix refusant-se a la rao, la 
incógnita de la sang ha pogut pas-
sar de correspondre a un misteri a • 
correspondre a un problema : A un 
problema com els altres-i cada día 
mes justament resolt. Vetaci, no 
obstant, que si dintre de les venes 
ja ningu no li atitoueix aocio má­
gica, aixi que raja per una ferida 
sembla reprendre la seva antiga 
valor d'encantament. L'home del 
segle XX parla com si cregués que, 
corrent per térra, la sang fos mes 
preciosa encara que corrent per les 
artéries. N'enraonem com si pen-
sessim que de la mateixa manera 
qüie la podem injectar d'una per­
sona a una al'tra, podem també ter­
ne la transfusio a éssers que son 
mes que personnes : que podem -i 
devem- alimentar-ne ideáis i uto-
pies. Aixi resulta que l'aspiracjo 
mes humanitaria pren, ais u-lls de 
molts, la mateixa figura ávida, 
d^ecatombes del Mtoloch llegenda-
ri. Ens arriba, fins i tot, que ens 
fem retnets no ja díhaver regate-
jat la sang quan era precis d'ofe-
rir-la, sino de nó haver-ne provo-
cat deliberament l'efusio. Com els 
cartaginesas que s'acusaven, en 
qualsevol calamitat, de no haver 
abastament saicrificat a Baal, aixi 
nosaltres arritoem a pensar que si 
som desgraciáis és perqué no con-
jurárem a temps per la sang el 
desti contrari : perqué diem-ho cla-
rament, no matártem o no ferem 
matar prous deis nostres germans. 
Tots hem sentit per exemple fer da-
vant nostre, sino l'hem feta nosal­
tres mateixos, la reflexio segons la 
qual si la Bjepublica del 14 d'Atorid 
fou feble, és perqué aitlo que creiem 
que era la eeva gloria, l'haver ar-
ritoat sense sang, era la seva tara 
fatal. 

No pretenem jutjar la II Repú­
blica. Si toiem citat aquest comen-
tari és per a fer veure, gracies a 
ell, com, sense ádonar-nos-en, atri-
bu'im les qualitatls benéfiques que 
una accio política pugui teñir, no 
pas a l'accio mateixa, sino a les 
lonseqüéncies sagnants que sovint, 
si és assenyadament enérgica, no 
pot, malihauradament, deixar de 
comportar. I si fem els éxrts en la 
política proporcionáis a la sang 
vessada, molt ¡mes estreta ens sem­
bla que ha d'ésser la relacio entre 
ella i els éxits guerrers. Quan una 
de les parts comtoatents, per una 
encertada i abundosa utMitzacio 
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de mitjans técnice, consegueix un 
triomf que no li cosita massa vides, 
mai no manquen els que se n'indi-
gnen com d'una trampa. Ele mots 
irats que se senten a les curses de 
braus venen aleshores ais llavie 
d'algums : La pica más corta ! sem­
bla que vulguin cridar al general 
culpable de perseguir la victoria 
del seu país i al mateix temps la 
conservado deis seus subdits. Aipli-
oant ais afers bél-lice un criteri 

* que más es cedeix de morts, mes 
beneíicis s'han d'ototenir. Pero si 
la sang és una moneda, li passa el 
que a totes les monedes : que no 
semipre el qué es paga mes el mib 
lor. El íer una adquieicio encerta-
da depen no solament del saber 
desemborsar, sino també del saber 
escollir i del saber negociar. La 
sang, com les pessetes, es pot gas­
tar i es"pot malgastar. Qué es, per 
exemple, alio que pagárem amb 
l'abundosa «ang del 3 de maig ? 

El que passa a hores d'ara amb 
el diner de tants die paisos ens ha, 
també, de fer meditar. Es que no 
seria tan possible la inflacio amb 
aquest diner que és la sang comí 
amb els altres ? Com mes abundant 
és la moneda en icirculacio, mee 
reduít és el seu valor de canvi. Pa-
raUelament pot dir-se que, de ve-
gades, com mea sang es vessa de 
menys serveix el vessar-la. En tot 
cas si el valor d'una vida es mesura 
per l'emoicio que euscita el seu sa-
crifici, hem de constatar com un 
fet reaíl la devaluacio de les vides. 
La morí d'un home, abans, ens feia 
extremar ; ara ens deixa indiferents 
la de centenars i milers deis nostres 
germans. I aquesta insensibilitat 
que, en mes o mienys grau, tot-hom 
descobreix en si mateix entranya 
una de les Uigons mes tristes de les 
que ens dona el periods de guer-
res que atravessem : Ella vé a dir-
nos que la crueltat no és mes que 
un hábit, una mala costum tan fá­
cil d'agafar com qualsevol altra. 
Pero en la facilitat amb qué es con-
senteixen els homicidie i en la im-
passSbilitat amb qué es contemplen 
les massacree, ti i ha quelcom mes 
que un embotament cruel de la sen-
sibilitat. Hi 'ha la mostra d'un es-
tat d'ánim que, en l'escala col-lec­
tiva, és el parto d'aquell que s'em-
para del ciutada econam i aseenyat 
qui, sorprés per la crisi, en adonar-
se que els seus estalvis s'han con-
viertit en poca «osa i risquen de con-
vertir-se en no-res, decideix no es-
talviar mes i gastar, amb mee pres-
sa qule goig, tot el que posseix i tot 
el que guanya. Es en un atabala-
ment idéntic que avui la Humani-
tat iconsum la seva sang. 

En la vigilia del retorn un tai 
estat d'esperit ha de preocupar-nos. 
Conseguirem siibstreure'ns-hi un 

cop a casa nostra ? Caldria poder 
tornar a la sang, al dolor i a la 
mort Uur veritable valor. En reali-
tat, tot-hom sap mollt bé que hi ha 
sacrificis inutiis, pero tot-hom té 
una certa tendencia a creure que 
els cíete altres no en son. Es quan 
és exemplar que una mort és fértil. 
I quan la mort violent sovinteja 
massa resulta éeser un fet-divers 
i no un exemple. Vegem en la mort 
la culminacio d'un esforc. Es per­
qué n'expressen un esforc portat 

amb entéreea fins a l'exhauriment 
que certes morts fascinen i son 
actuants. 

Ün pensament de Pascal ens vé 
a la memoria. Aquel! en el qual fa 
notar que Jesu^Crist no obra cap 
miraclé des del sapulcre. Els homes 
no son mes que el Crist. No és pas 
multipOcant llurs sepultures que 
els farem mes utils morts que vi-
vents. No consejítim dones la mort 
abans d'haver acordat integrament 
la vida ais ideáis que ho mereixen., 

— Qué ? Ja no et dediques al « marché noir > ? 

•— No, no¡ /... Ara em « defenso elásticamcni >. 

(per Quelus) 
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per Josep FONTBERNA.T 

La lectura del darrer llibre de 
aquest artlcle. < La Muslque fran-
Caise, de la «Marseillaise» á la 
mort de Berlloz », és el titol evoca­
dor d'aquest llibre de 300 pagines. 
Pero Jo vull parlar de la primera 
página, perqué allá ni he llegit les 
coses essencials que m'han inte-
ressat. 

« El segle XIX —diu— va comen-
car l'any 1789. I va comentar amb 
la < Marsellesa», aquesta obra 
mestra de la música. Beethoven 
tenia dinou anys. Beethoven el 
mes gran music romantic d'aquest 
segle XIX tan difamat per Lleo 
Daudet». Sempre m'he demanat 
per quines raons el segle XIX ha 
estat titllat de l'estupidesa quan 
ha estat el segle que ha vist el 
progés en materia científica, artís­
tica, d'expansio comercial i indus­
trial. Es ciar, al fons és segle que 
comenca l'any 1789, i, com diu 
Paul Candormy, amb la « Marsel­
lesa ». El segle de la Revolucio 
Francesa; deis Drets de l'Home, de 
Beethoven, de la « Novena Simfo-
nia », < Oda a la Joia » de Schiller; 
el segle de Bonaparte, del Roman-
ticisme i de la República ; el 
segle que va liquidar els Borbons 
i els Orleans. Es natural que Dau­
det havia de trobar—lo estupid. 

Paul Candormy i nosalíres el 
trotem magniíic. Es el segle deis 
lmpresionistes francesos, de Pas-
teur, de Plerre Curie ; el segle de 
Wagner, de Berlioz, de Chopin i 
de Liszt. I per a nosaltres, Cata-
lans, el segle de la Renaixenga, i 
per ais musics catalans, el segle 
de Josep Anselm Clavé. 

I Paul Candormy continua : 
« La Revolucio en trasbalsar l'or-
dre social i politic, agafa totes les 
arts, principalement l'art musical. 
La música ja no serveix mes per a 
distreure els princeps i els reis i 
els grans de la térra ; la missio 
de la música és la de conservar i 
d'exaltar els sentiments patriotics. 
Anar mes lluny de la Patria ma-
teixa és pensar en la Humanitat, 
perqué tots els homes son germans 
i aquesta íratenütat la volem íer 
regnar sobre la térra. La música 

esdevé assumpte d'Estat, concep-
cio moderna inspirada, péró, en 
certes. coses de l'antigüetat. Com 
en «La República» de Plato, la 
música forma part, i una de les 
parts faxes importants .de l'édu-
cació del ciutadá ». 

I fins aci, la primera pagine ma­
gnifica de Paul Candormy. 

La música ha escalfat sempre 
els moyiments revolucionaris. Els 
himnes nacionals son coses sagra-
des com les banderes. Bons o do-
lents, son sempre emocionants, 
com les banderes que poden ésser 
de qualsevol color. 

Un himne pot fer guanyar una 
causa. « Iels Segadors » han guan-
nyat-moltes batalles. I « La Santa 
Espina » i « El cant de la Senyera ú 
enardiran encara molts Catalans. 

Quan la música té per missio 
la d'exaltar els sentiments patrio­
tics i conservar—los, vol dir que la 
música no es prot tractar frivola-
ment. La música no ha de servir 
mes per a distreure la gent, sino 
per a elevar-la, i ha de cantar la 
fraternitat que faria la felicitat 
deis homes. 

La música «sdevé afer l'Estat 
perqué forma part important de 
l'educació del ciutadá. I és a 
aquesta conclusió que jo volia 
arribar. 

A Catalunya, la música ha estat 
sempre deixada de la ma de Déu. 
Sense la iniciativa privada, hauria 
anat a les palpentes fins á l'arri-
bada de Ventura Gassol a la Con-
selleria de Cultura, i al pas que a 
la mateixa Consellerla va fer-hl 
Caries Pi i Sunyer. 

La Mancomunitat mateixa que 
tant tones coses va fer, negligl 
gairebé del tot la música. La Man-
comunitt era dirigida per homes 
teñen altres déries. Per ells, la mu-
sica és cosa d'esplai ; per a ells 
els afers d'Estat son les finances i 
l'ordre public, és a dir l'ordre 
public per a guardar l'ordre d'ells. 
En aquell momentíTOrfeo Cátala 
era florelxent i duia una gran 
alctuacio. Pero no era süíjcient. 
L'Escola Municipal de Música de 

Barcelona i el Conservatori del 
Liceu, eren dues institucions que 
portaven una vida migradissima. 
Els professors hi eren retribuits 
d'una manera ridicula i indigne 
d'un pais civilitzat. 

Les grans ,orqu«lstres no van 
poder mai viure normalment. El 
mestre Lamotte de Grignon hi es-
merga tota una vida i una petita 
fortuna. El mestre Pau Casáis, per 
haver volgut fer una orquestra 
model, >hi esmerga una fortuna 
considerable. 

El Liceu era propietat d'uns 
senyors que imposaven els pro­
grames mes absurds i que f eien la 
guerra a la bona música i a la 
música nacional. Aquests senyors 
anaven al teatre per a parlar deis 
seus afers i per a presumir. Nosal­
tres, el pofcle, disposávem d'uns 
quants llocs al chiqué pis, incomo-
dament, i, naturalment, pujávem 
i baixávem d'aquest chiqué pis per 
l'escala del servei. Cosa vexant per 
a un poblé major d'edat. 

Ventura Gassol i Caries Pi i 
Sunyer havien compres que la 
música era afer d'Estat i havien 
iniciat execucio d'un pía. La Gene-
ralitat va crear un Comité musical 
que comenga per establir premia 
importants ais compositora cata­
lans ; va prendre al seu carree el 
Teatre del Liceu i va obrir-lo al 
poblé. Amb el poblé hi van entrar 
Beethoven i Mozart. Tots per la 
perta gran. Va subvencionar les 
cotíes i els orfeons, va organitzar 
grans concerts ,publics populars, 
va fer un concurs molt important 
per a nomenar tres cents profes­
sors de música per a les escoles, 
i darrerament va crear un Comité 
d'edicions musicals que, quan 
l'enemic envai Catalunya, anava • 
a publicar les primeres obres. 

Ventura Gassol i Caries Pi i 
Sunyer havien compres que la 
música era afer d'Estat. Es la cosa 
que jo volia demostrar en aquest 
article i retre homenatge al gran 
muslcóleg que fou Paul Candormy. 
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LEXILI 

Amb la mort recent del diputat al 
Parlament cátala, l-lu¡s Bru i Jardi, son 
catorze els díputats que han mort del 
1932 enea. Els uns a Catalunya, en 
periodes de calma o * en épj^ques de 
convulsio ; al Hit, a la barricada o da-
vant del piquet d'execucio ; altres, a 
Franca ; d'altres ais paissos de l 'Amé-
rica del Sud. 

Gaspar Armengol, diputat per Ter-
raísa, fou el primer que ens deixá, en 
1932 ; moriren després Pere Mártir 
Rossell i Vilar, i Ricard Palacin, aquest 
a l le ida . El d a de Nadal del 1933 
deixava d'ex istir, el gran President de 
Catalunya, restaurador de les nostres 
Llibertats, Francesc Maciá i Llussa. 

Pei juny del 1934, moria a Barce­
lona, el diputat i Conseller de Gover-
nacito de la Ceneralitat, Joan Selves i 
Carner 

El día de la sublevacio militar a Bar-
ceona, queia mortalment ferit, al carrer 
de Josep Anselm Clavé, al costat de la 
Comandancia Mil i tar, Amadeu Collde-
forns, patriota que donava la sang per 
una Catalunya lliure. 

Sotmesa Catalunya, els feixistes afu-
sellaven el diputat per Cirona, Josep 
Fibrega, amb mes de setanta anys. 
Acusat del delicte d'estimar la seva 
Patria i d"tiaver-ta servida, no podía 
haver-hi pietat ni clemencia per a ell. 

I era un any i mig després, el 1 5 d'oc-
tubre del 1940, que, ais glacis del Cas-
tel de Montjuic, Lluis Companys, corat-
jos, digne, seré, llancava, davant del p i ­
quet d'execucio, el darrer crit de « Per 

Catalunya ! ». Descaí?, petjant térra 
catalana, s'hi arrelava encara mes i 
Pres dent i Patria es fonien en una sola 
cosa. 

A Franca, i amb la nostalgia de la Ca­
talunya próxima i ensems llunyana, mo­
ria, l'any 1941, a Montpellier, el diputat 
i ex-Conseller d'Agricultura de la Ce­
neralitat, Pere Mies Codina ; i l'any 
1943, a Valras-Plage, prop de Béziers, 
l'ex-Président del Parlament de Cata­
lunya, Joan Casanoves. 

L'any 1940, a l'Argentina, deixava 
d'existir, el diputat, ex-Conseller de Jus­
ticia de la Ceneralitat i President del 
Consel! d'Estat de la República, Pere 
Ccromines Montanya, i a Méxic, d u -
rant l'any 1944, ens deixaven per a 
sempre el que fou vice-président del 
Parlament de Catalunya, Jaume Serra 
Hunter i el el que fou Conseller Primer, 
diputat a l ' Parlament cátala i Ministre 
del Treball de la República, Joan Lluhi ¡ 
Vallescá. 

I és ara que rebem la trista noticia 
de la mcrt del diputat Lluis Bru i Jardi. 

Catorze patriotes, catorze homes que 
creien en la Patria i que la serviren, ca­
torze d'aquest Diputats que tingueren 
Phonor de formar part d'aquest Parla­
ment de Catalunya que obria ets cors 
deis catalans a l'esperanca ¡ q u e havia 
de deixar, al seu pas, una estela de 
patriotísme exemplar i d'eficacia... 

Reposin en pau ! I no oblidem llur 
pas per >a térra i llur exemple I 

Cada día la meva situacio esde-
venia mes odiosa ; em sentía colpida 
per la malaltia del <paia, la mes 
Inquieta dolor que pugui emparsr-se 
de l'anima. , 

Pela car&cters vius i sensibles 
I'exili és sovint un supl id molt mes 
fort que la mort ; la imaginaciS 
es cansa deis objectes que us envol-
ten, el clima, el poblé, la llengua, 
els costums, la vida en massa, la 
vida en detall ; h¡ ha una pena per 
cada instant i per cada situacio car 
la patria ens dSna mil plaers habi­
tuáis, íe ls quals no tenim coneixe-
ment fins que els ham. perdut. 

Es ja una dissort no poder veure 
els indrets per on va transcórrer 
la nostra infantesa. Per un enci* 
particular els records d'aquesta época 
de la nostra vida rejoveneixen el cor 
i fan mes dolca la idea de la mort. 
La tomba, quan s'apropa al bressol, 
sembla col. locar tota una vida sota 
la mateixa ombra i els anys passats 
en una térra estrangera sdn com 
unes branques sense arrel . 

La generacio <jue us precedeix no 
us ha vist néixer ; per vosaltres no 
és la generaciQ deis pares, la gene­
r a d o protectora. Mil coses que us 
son comunes amb els vostres com-
patriotes ni tan sois sdn escoltades 
pels estrangers ; cal explicar-ho tot, 
comentar-ho tot i dfr-ho tot en 
lloc d'aquesta comunicaciS fácil, d'a­
questa efusió de pensaments que co-
menca aixi que retrobeu els vostre» 
conciutadans. 

Madame de STASL. 

Un Llibre de 
J. M. PROUS i VILA 

J.-M. PROÜS i VILA ha publicat un lli­
bre de poemes titulat «EVOCACIONS». 
Preu : 25 francs. Podeu demanar-lo a la 
redaceió de « PER CATiAtiUNTA ». 

MEDUSE" 
« MEDUSE >i. — El « Front Franco-Espa-

gnol des Lettres» publica «MEDUSE», 
revista de poesía, literatura i pensament. 

El primer número, interessantissim, pu­
blica articles de Guérena, Agel, Avelina, 
Eluard. Machado, Salgues, Manoll, Dar-
mangeat, Bouloc, Cadou, Charlier, Puel, 
Rousselot, Boucher, Giraud, Paroutaud, 
Princay. 

Preu : a) francs. Deruaneulo a M. Henri 
Agel, 61. houlevard Strasbourg, Tolosa 
o a la Llibreria Gras, rué Masséna, Nice 
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AMICS DE CATALUNYA I J£AN AMADE 
Quan ha passat la maltempsaaa 1 

sembla que el desti hagi d'afavorir-
d'afavorirnos, d 'arreu sorgeixen els 
amics. Tothcm retTeu mérits. tothom 
es presenta com un heroi. Ais refu-
giast catalans ens passa un xic com 
a tots els qui duTant aquesta darrers 
anys han anat d'Herodes a 'Pilat 
Els amics escasse javen, llavors ; 
amb quina parclmGnla no se'ls obrien 
les 'portes !... Qué hem de dir no-
saltres que hem ballat tant temps 
amíb la mes Hetja ! 

No som rancuniosos, car la ran-
cttnia no porta mai res de bó. Pero 
si, com s'ha dit sovlnt, els catalans 
som gent agraida, cal que ens re-
cordem de tots aqueilés que verita-
blement, en totes les circuimstáncies, 
sobretot en les mes dificils, han ro­
mas fidels al sentiment de l 'amistat 
i de la germanor. En aquest cas mai 
no podTem oblidar el nom del pro-
fessor Jean Amade. 

Jean Amade és un cátala del 
Rossello, Pili de Ceret, on nasqué 
el 30 d'agost del 1878, passa bona 
part de la seva infantesa i adoles­
cencia en terres del Rossello, fina 
el moment de traslladar-se a París 
per a cursar-ni estudis superiors. 
Aqnests anys el marcaren d'una 
empremta tan profonda que en ella 
el rossellonés havia de sobreviure 
sempre a travers la marxa ascen-
dent de la seva carrera. Tota una 
part de l'obra de Joan Amade-en 
francés i en catala-esta impregnada 
d'aquesta influencia : una antolo­
gía de poetes rossellonesos, « L'Idée 
régionaliste », « Chants mystiques 
et oralsons », L'Oliveda », « Mé-
tanges de Folklore », ultra una ex : 
traordinaria quant i ta t d'essaigs i 
articles publicats en revistes i set-
ma naris. 

Aquesta obra era duta a terme 
paral-lelament a una activitat uni­
versitaria admirable. Agregat de 
Llengua i Literatura espanyola 
l'any 1904, Jean Amade ensenya 
ais Licetis de ¡Bordeus i Montpeller 
fins que el 1919 se li olbriren les 
portes de la Facultat de Llettres 
d'aquesta Universitat. Alli la seva 
tasca h a estat veritablement pro-
tosa. Durant vint-i-sis anys, diver­
ses generacions d'estudiants-cada 
vegada mes nombrosos-han estat 
formades per Jean Amade amib una 
probitat, una intel-ligéencia i una 
severitat remarcables. No s'ha limi-
tat a les simples qüestions del pro­
grama, sino que ha volgut am­
pliar-Íes amb el seu exemple i la 
seva obra universitaria sobretot a 
través un gran nombre de cursos 
publics. A mes. ha interessat els 

seus alumne a tot el que feia re­
ferencia a l'ánima ibérica i sobre­
tot a cultura catalana. Un í e t ho 
demostra : la seva tesi de docto-
rat, premiade per l'Academla Fran­
cesa, versa sobre els « Origines et 
premieres manifestations de la Re-
naissance Littéraire en Catalogne 
au XIX" siécle ». Es una obra cri­
tica d'una alta categoría, fruit de 
llargs anys de treball, de medita­
d o i de recerca, imprescindible per 
a tots aquells que vulguin estudiar 
seriosament la nostra Renaixenca 
literaria. 

I per si no fos prou, darrerament 
Jean Amade assolia la creacio, a 
la Universitat de Montpellier, de la 
cátedra de cátala i del certifieat 
d'estudis catalans comptant per a 
la Llicéncia en Lletres. Eli, justa-
ment aimb el professor Guiter, están 
encarregats de l'ensenyament. 

—-Tots aquests treballs-ens deia 
no fa- molthan d'ésser considérate 
com una contribució científica al» 
estudis romans, a la cultura neo-
llatina i mediterránia de la qual 
Franca no pot pas desinteressar-se. 

Peí que acabem d'esmentar, Jean 
Amade és creditor del nostre agrai-
ment. PerO és que no tot es limita 
a aquest aspecte. A l'c*bra s 'hi afe-
geix l'exemple ; al professor, 
l'home. Jean Amade anava sovint 
a casa nostra. L'any 1923 hi acom-
panyá el Mariscal Joffre, el 1935 
hi pronuncia el « discurs de gra­
des » deis Jocs Floráis. I sempre 
es proclaimá amic nostre, del nos­
tre paisatge, del nostre carácter, 
de la nostra cultura. 

Ea 1935 la guerra interrompé les 
seves añades a Catalunya. I quan 
el 1939 quoiem vencuts en terres de 
Franca i quan tantes portes se'ns 
tancaven, i quan tant ¡poca gent ens 
volia conéixer, Jean Amade, a Mont-
peller, continua essent el nostre 
amic. Fou ell qui presidí el Comité 
d'ajut intel-lectuals catalans, l'ac-
tuacló del qual permeté el sojorn a 
la ciutat de Don Jaume d'una gran 
quantitat de catalans, í fou ell qui 
personalment feia sortlr la gent 
deis camips de concentracio. Tot 
enmig d'un ambient desfavorable 
pie de prejudicis contra « exces-
sos i crims » deis « pojos ». Imper­
turbable, Jean Amade sapigué ro -
mandre al seu lloc. I quan la des­
teta francesa, llavors que l'horitzfl 
era tant fose, féu un curs public a 
la Facultat de Llettres de Montpel-
ler sobre Ramón Llull. La tercera 
conferencia coincidi aimb l 'anada de 
Franco a Montpeller i ia detencio 

deis refugiats que foren d¡uts uns 
dies ais camps de concentrado. La 
setmana seguent en reprendre-les 
digné que « per tots aquells que 
havlen estat portats a Agde i no 
pogueren assístir al CUTS anterior » 
en faria un resum. I Jean a made 
corona l'estudl de l'obra de Llull 
affirmant que una cultura com la 
catalana no podía morir ni estar a 
mercé de persecusions mes o menys 
perllongades. Una de les ovaciona 
mes entusiastes i emocionades que 
han ressonat en l 'amfiteatre de la 
Facultat de Lletres frou la que tots 
els assistents a peu dret li tribu­
taren. 

I ara, Joan Amade continua en 
el lloc que mal ha desertat. Dies 
enrera, la Facultat de Lletres de 
Montpeller commemorá en un acte 
magnific, presidit peí seu dégá Dr. 
Augustin Pilche, el centenar! de 
Verdaguer. Joan Amadé presidia 
el Comité organitzador amb un en­
tusiasme i una activitat remar­
cables. 

Ara és relativament fácil. PerO 
fins fa poc els amics escasse javen. 
Joan Amade considera, simplement, 
que ha complert un deure. I quan 
parlem amb ell ens dona una nova 
prova del seu imagnific tremp, enu-
merant-nos les obres que té escri-
tes, a punt de publicar. Heus-les-
aci : « Critiques », « Nouvelles étu-
de3 meridionales •», « Nouveaux mé-
langes de folklore », « Figures rou-
sillonaises », « Essai sur Ramón 
Llull, penseur, mystique et pré-
tre » traducció al francés del drama 
mistic de Cervantes « El rufián 
dichoso », amb introducciO i notes. 
Literárie-s : « La Fontaine de No-
garéde ». pagines meditatives, 
« Promenades e t excusión» », 
i Scénes et >mo3urs rousstllonal-
ses », « Reoueil de nouvelles ». 
Diverses : « L'EsjKigne devant la 
poésie francaise contempérame », 
« L'amour et la femme dans la 
poésie espagnole ». 

I, finalment, una nova que ens 
plaurá a tots : el nostre amic tre-
balla a una gran obra en dos 
volums : • La poesia popular cata­
lana ». El primer el constituirá un 
estudi general sobre origens, prin­
cipáis generes i carácter» distin-
tius ; el segon, el text de composi-
cions mes conegudes o mes inters-
sants, amb traducciO francesa al 
marge i notes. Heu vos aci la dar-
rera prova de l'amistat de Joan 
Amade. Amic d'ahir, d'avui de sem­
pre. Aquests sOn els que compten ! 
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1/Avicultura, Industria Ploreixent 
p.r RAMÓN BOFILL 

Es incontestable la importancia 
de les éstadistiques. Gal, dones, que 
ens en ocupem a l'hora de parlar 
de les questions avicoles, en les 
quals, com en tantes altres coses, 
l'estadistica pot constituir un esti-
mul de cara a l imiMorament i a la 
creixenea d'aquesta industria tan 
important. 

Son les estadistiques que ens 
diuen que, mentiré qualsevol ame-
rica del Nord consuimeix anual-
¡ment 500 ou6, a Catalunya hom en 
consuaxieix, aproximadament, un 
centenar, i aixo tenint en compte 
els que son utiiitzats per ais doleos. 
Com que el consum presenta un 
total aproximat de 1.479.000 quin­
tare métrics, i la produccio asso-
leix la d'un milio, resulta que res­
ten 479.000 quintare métrics per a 
la importacio, xifra extraordinára 
per a un pais cam Espanya. I no 
comptem el contraban que está per-
fectainent organitzat. 

Eepanya estava obligada a la 
quantiosa despesa de 135.000.000 de 
pessetes or per a la importacio del 
mancant de produccio autóctona. 
Es, dones, el paraidis per ais expor­
tadora d'ous. Franca ha aconseguit 
reduir en un 90 per cent el seu 
contingent d'iimportacio en la mate­
ria, i Suissa, Italia, Alemanya i 
altres paissos han resolt tancar 
Hurs fronteres. 

Els drets d'entrada deis ous a 
Espanya son irrisoris. Hom exigeix 
només deu pessetes cada cent kilos, 
i en un kilo n'hi entren vint aproxi-
madament. L'any 1933 els princi­
páis importadors foren : Turquia, 
amb 116.372 quintare métrics ; Bél­
gica, amb 90.028; Bulgaria, amb 
43.713 ; Egipte, aimib 33.965. Seguei-
xen després, per ordre drimportán-
cia, Polonia, Portugal, Dinamarca, 
Holanda, Argentina, Miarroc fran­
cés. Per a tots aquests paissos, 
Espanya era, en aquest ordre de 
coses, el pais de les «mil i una 
nits «. 

Tenint en compte que la majoria 
deis paassos importadors (a l'excep-
cio de Bélgica i Dinamarca) están 
mancats d'una organitzacio adient 
per a la recoHida rápida i per a la 
tramesa d'ous, i tenint en compte 
també el temps utilitzat per al 
transport, que hom fa per via marí­
tima, no és pas exagerat el dir que 
la majoria deis ous que hom ex­
porta com sí fossin « frescos » por­
ten dos o tres mesos peí cami. I no 
parlem encara deis mesos que pas-
sen ais «camps de ooncentracio », 

altrament dits catabres frigorifi-
ques. 

Com que el pes mitjá de l'ou del 
pais és de 65 graims i que els de 
Turquia, Bulgaria i el Marroe és 
de 45 a 50, resulta que l'ou a bon 
preu de l'estrawger és mes car que 
els mes oars del pais. 

Catalunya és al davant de to-
thom, a la península, peí que fa 
referencia a aquesta industria, i 
compta amib una xarxa de Granges 
avicoles, perfeccionades i ben ins-
tal-lades, que poden competir amb 
les de 1'estranger. Algiunes d'aques-
tes instaMacions modernes aconse-
gueixen moltes vegades xifres ré* 

cords, i és aixi que les galsines-i no 
pas poques, sino 3 i 5.000-ponen 
mes de 150 á 200 ous per any. 

¡Les Granges avicoles de casa nos-
tra compiten amlb aparells d'incuba-
eio ultramoderns, tipus Mamut, 
que contenen deu milous i que per-
meten de donar naixenca a mes de 
90.000 poilets anuals. M o l t s 
d'aquests son eijviats arreu d'Espa-
nya ; ja que el poilet nou-nat pot 
viatjar setanta dues hores sense 
tastár res. 

Les Escoles d'avicultura foren 
inaugurades a Franca, del 1876 al 
1878, per un avicultor de Gambois-
les-Hondan, del departament de 
Sena i Oise, no Huny de Paris. 
L'inoblidaible RouMier Arnoult esta-
bli a aquel! petit indret una Escola 
d'Avicultura, mes practica i ele­
mental que no pas teórica. L'Escola 
d'Arenys de Mar, creada el 1894, i 
declarada oficial el 1906, és la mes 
antigua del vell i nou continent, 

després de la de Roullier. Poster 
ionnent en foren implantádes a 
Angtlaterra, Alemanya, Holanda, 
Bélgica, Italia, Estats Units (en 
1899), Canadá, Argentina, XUe, 
Brasil i gairebé tote els altres 
paissos. 

En molts llocs, les instaMacions 
son períectes i els resultáis magni-
fiics. A Dinamarca — per exemple 
— el foment avícola és formidable ; 
cinc centes col-lectivitats i coopera-
tives disposen de vagons i vaixells 
de llur propietat per al transport 
d'ous i d'aviram. Els Estats Units 
son, com en tantes altres coses, els 
mes ben organitzats. Hi funcionen 

i 43 escoles d'aviilcultura, multitud 
i de federacions i societats coopera-

Uves, 3.682 agents de districte 
encarregats de divulgar els méto-
des moderns d'aWotjament, raccion-

, ament, selleccio, incubacio i cria 
per mitjá de conferémeies, noranta 

3 cinc professors per a l'ensenya-
3 ment de l'avicutttura científica i una 

despesa anual de milers de dolars 
t per a miMores avicoles i sobretot 
3 per ais servéis d'experianentacio. 

Cal que a Catalunya sdguin 
i impuflsats i millorats els servéis 
1 existents, i que se superin els 

resultate aconseguits, que no eren 
e pas negligibles, ans toé ens feien 

honor. El segon deis cinc Congresos 
míundials d'Avíeultura, celebrats 

i fins ara, tingué Moc a Barcelona ; 
i- i el cátala, Salvador Castello Car-
i reres, és el primer vice-président de 
i la prestigiosa World's Paultry 
s Sciencie Association. 
;( (Segueix a la página 82J 

Jticuoadora, model t Mamuth » 
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LA VERITAT 

Voldria eseriure't, Joan Jeroni, 
sense pensar en tu. Tinc por de 
caure en el fossat de la discre­
ció exagerada on s'occelx la veritat 
i salten en mil estelles les puntes 
subtlls de les idees. 

Voldria dir-me : Joan Antoni és 
de pedra marbre, podré parlar-li 
a cor obert sense que es trasmudi 
ni s'ofensi. Pero, per tant que fa-
ci, la seva semblanca em ve da-
vant els ulls i el timbre de la teva 
veu ressona en les meves orelles, 
i ja em tens travat i retravát com 
la muía davallant la costa. 

Voldria parlar-te a cor ot*rt i 
sé que no poseeixo la veritat abso­
luta. Deixa, pero, que et parli com 
em parlo a mi mateix. Res no és 
tant dolc, com la franquesa. Creus 
tu que es pot ésser franc en tota 
circumstáncia ? 

Mossén Anselm Turmeda, en el 
seu famós « Llibre deis bons amo-
nestaments » té una frase que 
sembla una divisa de periodista : 
« Vullas tostemps dir veritat de 
QO que serás demanat; mes en cas 
de necessitat pots dir falsía... > 

Si mossén Turmeda tornes al 
nostre m6n, es trobarla com un 
pelx dins l'aigua ? No ni ha neces­
sitat de mentir. El silenci, que és 
afirmació o negació segons els ca­
sos, pot ésser també un franc Uen-
guatge. Hom pot dir tot sense par­
lar, deixant parlar els altres. El 
silenci és la critica del temps. 

Ves viu! Per molta gent, la ve­
ritat, perqué sembli realment ve­
ritat, cal que faci enfadar algú. 

' Aixi l'elogi imparcial i just de 
1'amic, del geni, del país, no seria 
pas una veritat ? Es que ni ha qui 
primer es deixaria enterrar de roes 
que dir : « Aquest home és un 
home bo... Aquesta obra és origi­
nal... Aquest pais és meravellós... » 
Bé ho saben, bé ho veuen, pero no 
tinguis por que ho diguin. 

Mira, he conegut coloms que, 
veient volar el falcó amunt amunt, 
es deien per a enganyar-se ells 
mateixos : « Té, un altre colom... » 

Deixa'm reflexionar. La ruta és 
llarga. Voldria reposar-me damunt 
la fita de Schiller : « El pragma­
tista que no creu en l'existéncia 
de la veritat absoluta, és un ésser 
tolerant, mentre que l'intel-lec-
tualista dogmátic que es creu en 
possessió de la veritat es carac-
teritza per la seva intolerancia. » 

Sigui com sigui, la veritat, que 
ha estat sempre trepit jada per 

| par GUMERS1NQ-GOMILA 

la forca, per la por i per l'enveja, 
ha d'ésser el combustible princi­
pal de la nostra flama. Imagina't 
una flama que cremaria a l'inre-
vés... Sortint del no-res es torna­
rla combustible. 

Ben sovint, la veritat tota nua 
manca en apariencia de veritat. 
Es millor cobrir-la d'una roba molt 
fina que, en avancar, li marqui 
bén bé les formes del seu eos. La 
Victoria de Samotrácia és cent ve­
gadas mes verídica que la major 
part de Venus núes. Si la nuditat 
total d'aquestes ens mostra plena-
menj la veritat, la roba motllejant 
el eos de l'altre, sota la pressió 
del vent, ens la fa sentir. I sentir 
és mes que veure : « Sentir és 
tocar. » 

La nuditat és també una cosa 
molt relativa. Hom és mes o me-
nys nu segons les races i els 
paisos. Depen com t'ho mires. Per 
nosaltres, per exemple, un senega-
lés tot nu ens fará sempre un xjc 
l'efecte d'un blanc en smoking-
Ara somrius i em dones confianza. 
Somriure i riure serán sempre 
dues manifestacions d'una forca 
admirable i d'una propietat infi­
nita. Son uns deis llenguatges 
mes oberts de l'ánima i dues ar­
mes per a combatre el bluff. 

El bluff ? Es el flll natural de la 
unió secreta entre la mentida i 
la veritat. Es un mot que ens ha 
arribat d'Angleterra. Els anglesos, 
ja ho saps, ho fan tot curt, fora 
d'alguns casos... Nosaltres per dir 
el que ells expressen en un mot, 
necessitem mitja hora. 

Per qué parlar ? El bluff, avui en 
dia, el trobés per tot arreu : en 
els diaris que llegeixes, en els ali-
ments que menges, en les robes 
que vesteixes, en els espectacles, 
en l'amistat, en la pau, en la guer­
ra i fins i tot, galant amic, en 
aquelles boques que et pinten pe-
tits cors en les galtes quan et cla­
ven un petó. Mira't al mirall ; 
aquell roig que t'ha quedat en la 
cara son les escorrialles del bluff 
de la beutat. 

El bluff és una veritat artificial 
fabricada per un fi i efecte. No hi 
ha pas veritat artificial. Dones el 
bluff és una mentida ben presen­
tada. Es una meatida que podria 
ésser una veritat... 

Si la veritat t 'encanta i la men­
tida no et fa por, jo et proposo de 
declarar la guerra al bluff. 

El bluff és l'enemic públie nu­
mero 1. 

Actívitats Catalanes 

El 2 de setembre ha tingut Móc a 
Perpinyú. un llíomenatge> al Mestre 
Pompen Faibra. 

A les deu del mati, hi hague una 
audicid de Sardanes ; á la tarda, á 
la Sala-Mbliotteca del Castillet, 
l'acte deUiuTamiient d'un álbuin de 
signatures al Mestre. Joan Alavedra 
pronuncia un beütissim discurs, al 
qual correspongué el Mestre Fabra 
amb uns imots d'agrai'ment. Parla 
també el sényor Mercader, alcalde 
de Peripinyá, enmig de g r a n s 
aplaudunents, l'orquestra inter­
preta «Ele Segadora » i «La Mar-
sellesa ». 

Després hi hagué una altra bai­
lada de sardanes, i a les set del 
vespre, al ¡Caté de la Paix, un vi 
popular d'honor a Mestre Fabra. 
A la nit, la Junta del Casal de Ca­
talunya — organitzadora de les fes-
tes — ofeiti un ápat al Mestre Aca-
bat el sopar, mes sardanes ; bailete 
a carree de l'orfeó Canigó. 

Una .bella diada patriótica i un 
homienatge ben merescut ! 

Casal Cátala de Narbona. — El 
12 d'agost es celebra 1'Assamblea 
General ordinaria amb assistencia 
d'un gran nombre de catalans. 

El Secretan llegi la memoria cor-
responent a iles activitats del Casal 
durant aquest darrer trimestre. Se-
nyalá l'éxit obtingut iped cicle de 
conferencies, aixi com les»ailtres ac­
tívitats. 

El Conseil Directiu queda consti­
tuí ' de la seguent forana : Presi­
den!, Enric Agusti ; vice-président. 
Francés Flanes ; secretan, Marti 
Revira ; vice-secretari, Josep Vi-
lalta ; tresorer, Joseph Mir ; conrp-
tador, Juli Figueres ; vocals, Pere 
Lloveres, L'louis Pifarrer i Carme 
Roldes. 

El Conseil Directiu elegit es com­
promete a continuar l'obra inicia­
da i es proposá celebrar dignarnent 
la data del 11 de setiembre amb la 

-calebració d'una vetllada. Hi hau-
rá recitado de poesies i cangons 
catalanes per la mass a del Casal. 

Casal Cátala de Nica, — Ha que­
dat constituit a Nica, un Casa4 Cá­
tala, regit per la Junta segünt : 
President, J.-ÍML Lüadó-Figueres ; 
secretan, Josep M. Pérez ; tresorer, 
Sailvador Cortaza ; vocals, Timoteu 
Mestre 1 Narcis Sala. 

Nova cobla de sardanes. — S'ha 
constituit la cabla «Catalunya de 
Perpinya » composta d'onze execu-
tants i dirigida iped mestre Jaume 
Portus. Li desrtgem una llarga vida 
i un bon éxit. 
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'• A BARCELONA " 

Odes de Verdaguer, Maragall, López Pico 
I GUILANYA — 

Es imminent laparicio, a Paris, del volum 
« A Barcelona *, el qual contindrá un pre-
faci de l'escnptor i critic literari cátala, 
Rafael Tasis ; l'Oda á Barcelona, de Jacint 
Verdaguer ; 1« Oda Nova» a Barcelona, 
de Joan Maragall ; l'Oda molt nova a 
Barcelona, de Josep M. López Pico i l'Oda 
a Barcelona de Pere Guilanya. El volum. 
será il-lustrat amb aiguaíorts i boixos gra­
váis peí gran artista cátala, el nostre col-
laborador Caries Fontseré. 

A mes de l'edicio catalana, els editors en 
faran una altra en francés, en la quai hi 
hauran les- poesies en llur text original cátala 
i la traduccio francesa encarada. Aixo ava­
lorara encara el volum i cera ensems una 
propaganda de la noslra llengua i de la 
nostra lírica entre els medís biblioíilics fran­
ceses. 

M. Pierre Normand, conservador-adjunt 
de la Biblioteca Nacional, ha fet un comen­
tan d'aquest volum, del qual n'extreiem 
aquests parágrafs : 

« Plus que des hymnes de gloíre, se sortt 
de véntables chants d'amour qu'en Tespace 
d'un demi-siecle, quatre . poetes catalans ont 
adressés á Barcelona, souveraine toute res-
plendissante de 1 eclat du soleil et des reflels 
de la mer, la meí dont elle est sortie, comme 
Venus jaillie de l'écume des flote de par 
la volonté d'Hercule. 

Quatre poetes choisis parmi tant d'autres, 
mais qui sont ses vrais fils, rendent, en des 
inspirarions et des hymnes divers, un hom-
mage harmonieux a l'antique cité. Et ees odes, 
célébrant la ville et ses montagnes, et cette 
vaste mer, porte de 1"Aventure, ont été pieu-
sement recueillies par des éditeurs attentifs 
a les présenter sous la forme la plus pré-
cieuse d'un livre d'exception >. 

I vet aci el que diu de l'artista : 
« En véritable artiste, en connaisseur avisé 

de la technique du Livre, Caries Fontseré 
a réalisé un tout parfaitement horaogéne, oü 
le ton de ses eaux-fortes, s'harmonisant á 
l'encrage de la typographie, semble étre en 
quelque «orte le développement naturel du 
texte lui-méme ». I acaba dient : « Le Iecteur 
appréciera de lui-méme les qualités spécifique-
ment artistiques de I'illustration, oü il trou-
vera tout á tour les points de vue les mieux 
choisis de cette cité de la mer et des mon­
tagnes sous ses plus émouvants aspeets : le 
port vu de prés ou de loin, comme un pano­
rama splendide, oír un havre abriré de mon­
tagnes, apercu á travers des ramures et des 
feuillages touffus, la mer et ses múltiples 
jeux de lumiére et la splendeur ailée des 
voiles de ses barques. Si Rafael Tasis est 
l'historien lettré de ees quatre Odes, Caries 
Fontseré est le cinquiéme poete qui chante 
la splendeur et la gloire de Barcelone>. 

Quan a la falda.t miro de Monljukh segada, 
m'apar véuret ais bracos ¿TAlcides geganli 
que per guardar JO fila del seu costal ñas-

[cuda 
en serra iransformantse s'hagués qaedat aquí. 

Vet aci el comencament de la gran Oda 
dedicada per Jacint Verdaguer a la ciutat 
de Barcelona. Escrita en majestuosos alexan-
drins retorics, l'Oda-que consta de 46 es-
trofes-fou premiada ais Jocs Floráis del 
1883. 

Despréc de referir-se a les pedreres de 
Montjuic, de les quals, diu, ha estat treta 
la pedra que ha servit per a la construcclo 
de ja majoria deis edifteis barcelonins, i 
d'al-ludir a la mar que. 

« Dorm a tes plantes besantles com vas-
salla » parla de les muntanyes que cenyeixen 
la ciutat i descriu en catorze estrofes els 
voltants de la Barcelona primitiva. Mes tard, 
al-ludeix a fets histories o Uegendaris, i 
seguidament pronuncia els noms que li han 
donat prestigi : Santa Eulalia, la Verge de 
Cervello, Ataulf, Jofre, Borrell, Berenguer, 
Ramón el de l'espasa, Ramón el deis usatges, 
Fivaller, Balmes Caropeny, Fortuny... 1 no 
oblida tampoc Roger de Lluria, Joan 
d'Austria i Cristofor Colom. 

Esmenta després monumente i temples bar­
celonins Bellesguart, Valldonzella, Drecana, 
Pedralbes, la Ciutadela, Sant Pau del Camp, 
Sant Pere de les Puelles, Santa María del 
Mar, Santa Maria del Pi, Sant Miquel, la 
Casa de la Ciutat, les columnes d'Hércules, 
la Seu. En la penúltima estrofa al-ludeix 
Clemencia Isaura i remarca l'impuls deis 
Jocs Floráis, per acabar dient : 

Lo leu present esplendil es de nous temps 
[aurora; 

tol somnianl fulle ja lo ¡Ubre del passat ; 
treballa, pensa, lluvia'; mes creu, espera 

[y ora. 
Qui enfonza o alca'ls pobles, es Deu que.ls 

[ha creat. 

Joan Maragall comencá la seva Oda a 
Barcelona la primavera del 1909. Els primers 
versos foren escrits durant els passeigs ma-
tinals del poeta per turo del Tibiado, des 
d'on contemplava la ciutat que anava creí-
xent : 

On (en vas Barcelona, esperit caíala ! 
amb tes cases disperses... i ta gran llibertat ? 
Maragall continua l'oda a Caldetes, on 
s'assabenta deis sagnants fets del juliol del 
1909: 

Esclatá la morí de tes viet rialleres. 
1 reacciona davant la repressio : 

/ fens dula en la mar la montan\)a : ai l 
[que venja 

amb son castell al cim, i amb la revenja 
mes ai ! en el flanc ! 

Interrompuda per un viatge a Barcelona, 
quan Maragall la reprén escriu : 
7"ens aquesta rambla que és una hermosura 
i tens la dolcura deis leus arrobáis 
on, tan prop de les vies sonores, 
i al mig de les boires del fum i ses marques 
camps de blat en la pau deis palriarques 
maduren lentamenl els fruils anyals. 

Remarca Joan Chabás en el seu ltibre 
« Joan Maragall, poeta i ciutadá », que Ma­
ragall fou el poeta de Barcelona >, que ales-
hores equivalía a ésser el poeta de tot un 
senliment, el sentimenr, cada vegada mes de-
finit i voluminos, de la catalanitat. 

I vet aci un fragment de l'Oda a Barce­
lona del poeta cátala Pere Guilanya que 
resideix, de fa molts anys, a Paris : 

Per les Rambla dretureres 
on fresse ja lant d'encis, 
sota flonjes cabelleras, 
piuladissa, canl massis 
de presencies volanderes, 
hi davalles dolcament, 
que les ones renoueres 
son sirenes conslanlment. 

Monljuic l'és la tumbaga 
i medalla'sobre el pit. 
Té jardins amb una daga 
prima al cim d'un flanc ferit 
i cenyil de verd d'obaga 
i fonts blaves i perfums... 
Mira el mar i l'afalga 
perqué porta a dins tes llums. 

•/Avicultura Industria 
Florcxcnt 

(Vé de la pagina 30 J 

Son ben pocs els que donen la 
importancia real que té a aquesta 
(i petita industrial rural», i son 
molts éls que fan correr la dita 
casteMana: «artimal de pico, no 
hace iel amo rico ». Pero el cas és 
que és una industria de present i 
de futur prospers, sobretot per a 
Catalunya, tenint en compte que la 
resta d'Espanya és deficitaria en 
aquest ordre de coses. 

Caíl impulsar, dones, la divulga-
cio déte métodes moderns per tal 
que, produint mes i millor, i acon-
seguint cobrir les nostres necessd-
tats, estiguem en condicions encara 
d'evitar la sortida deis milions que 
van a l'estranger per a la imiporta-
cio. Si l'ideal de passar d'importa-
dors i exportadors no ha pogut 
ésser realitzat, cal que productors 
i Poder pubíic s'esforcin a realit-
zarJo. 



Oda a Catalunya 

Bella et sabem, Oh catalana 
térra censida al nostre anyor ' 
Siguí per tu dolí i íontana 
ca la páranla de l'amor 
que inesgotable ens encornuda 
el ten batee, neguit majov. 
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T.a leva earn d'argita enceaa 
se si'in fecunda fins al roe. 
Té ¡'escultor i la conicsa 
d'encendre un sol desig dé toe 
ditos al bul ii'uiia certesa... 
Ai sense tu no siini enlloc ! 

Per les fenelles de l'exili 
penetres tota al uoatre orgull. 
Ancora i dolc abrac d'auxili, 
— només l'abséncia ens acull 
Aura serena del navili 
i mar plañera i sense eseull. 

Ampia faldilla i lina randa, 
sabates d'or i flors de mar : 
platja allarsada. i'om s'aliranda 
per cada poblé que ens apar 
música blanca en la garlamla 
de tes voreres a l'atzar ! 

Sang de ta sang. Ens apaivnga 
la tenebror de cada nit ! 
El viure en ella s'ufalaga 
d'impacií'iicies del pit 
amb un daler que no s'apnga 
en el sen Ímpetu interdit. 

Tu que ara i sempre et dones viva 
amb avidcsa de canina 
i alces ala bracos de captiva 
pero amb sang Uiure per endins, 
d'iin cop de rem ateny la riba 
un creix i'ot'rena deis destina: 

Arlan d'escuma et vas descloure 
entre maragila i resplandor. 
Terra d'aubels i vela ;i Honre !.. 
Encara guaraes la clamor 
de l'ideal que van remoiire 
les nausde Eluria a l'horitzo. 

Fins els tena morts cerquen la vid;; 
que no lian tingada i els eonsum 
en el ten ventre, redulda. 
El sen silenci en lliri bniin 
de cala tomlia posscída 
i tots s'arreleii a la Iludí. 

El ten refrec d'ala invencuda, 
tionja rearar i vol ardit, 
porta una ardor secreta i muda : 
una esperanza a ca la pit 
mareada al l'ons i concebuda 
per al moment que hem pressentit. 

Es per • aixo que ardent de gloria 
cada ona et duu perla i ramell. 
Vas fer un pacte amb lav ietoria 
i obres enllá flama i palmell 
per una ofrena evocatoria 
del ten preuat antic joiell. 

Cía reja el dia ! S'ü laminen 
ni.uses i fites del tierna. 
Ees ombres negrea, cora a'áprlmen 
de pressenti un día tanl clai ' 
Gran manió í'éssera caminen 
ánima n nit s i per la niá. 

Sola i diversa xueles venes. 
rames d'atzur latents de cant. 
I>e tu mateixa les omplenes 
t íi ton espai de cada instant 
desfent l'engnny i les cadenes 
camina enlU sempre en avant. 

La pols d'oblit no et desfigura, 
massa reflexos tena de cel. 
Xinv.be i corona ! En tu fulgura 
¡'espuma i simbol d'un Estel 
unte, tan par ! que t 'assegura 
gvlátge etern i cobricei. 

El ten poder al pols se'ns clava, 
feinera d'ara i de pastal '• 
En el ten pit bevem la saba 
i ens es coixi en el somni ainat. 
I encara Bta pal. lula d'eselava 
pero amb daler de llibertat. 

Ara ressents l'ombra entre venes 
d'amors suspe.sps que ens infons ! 
Sotgea reacia j e ¡es alrenes, 

rinxol 1 llavi de cancona 
que en perllongades verdes trenes 
han enllacat gernacions. 

Al teu miracle ens agermanes, 
tots els camina tan un cami ; 
el paisatge ens encomanes 
amb un igual i mateix ti : 
de les muntanyes a les planea 
toe de ginesta cus fa glatir. 

Si encar la sang brolla batuda 
en era oberta a mal senyor, 
la dolor teva s'lii t rasmulu 
en Corpus Sant de pásalo 
per una aurora continguda 
de noves talca de Segador. 

Porten al front. rejovenldea 
albea madures i abundor 
de llibertats arrea nodriiles 
en boira rasa de dolor 
i en soleante emmelangldes 
d'insuits. d'exili i de pies,. 

Xo hlegura, pero, la dura 
tija, per dins tot ha florit ! 
I.a nosira ierra es i'.reca para 
per voluutat del sen st-ntit. 
sentit de Patria segura 
sobre eoluuines d'intinit. 

Esbatanem l'es<pai I IJum nova 
raja del cel com saba en bl.iti. 
Patria, Patria qui es retroba 1 
Palmes pósales d'or i pan ! 
En cada pit crema la prova : 
cap del-; reus lilis no Vol se escl.ni. 

Qui mai ben lw'' t i la posselda ! 
Dones pa blanc a tanus neguits 
pasta! amb ánima i ferida 
i amli ardidesa de ,-e.ntits 
que torna sempre en I i la vida, 
sempre mes torta en tos dellts. 

http://Xinv.be
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